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PORTUGAL. 

DE tous les Domaines qui compo- 
fent la République des Lettres , 
ou l'Europe fçavante , la Lufitanie Lit- 
téraire, eft la partie que nous connoif- 
fons le moins. Il en eft pour nous du 
Portugal , par rapport aux Lettres , 
comme de certains Continens que nos 
Voyageurs ont reconnus : mais où Ton 
a rarement pris terre. On y a vu bieii 
des traces d'hommes , & bien des mar- 
ques de culture : mais , foit défaut de 
çuriofité , foit prévention , on a né- 
gligé de pénétrer dans l'intérieur du 
Pays. Peut-être auflî faut-il attribuer 
Vefpece dobfcurité dans laquelle la 
Juin 1757^ Aij 
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jLitcérature Portugaife eft à notr^ égard, 
.au défaut d^ Bibliographes. L*ufag^ 
àts Journaux Littéraires , qui fe ré- 
pandent aujourd'hui par tout , n'eft 
point encore établi chez les Portugais. 
Ces fortes d'ouvrages qui multiplient 
\qs ailes de la Renom njée, n'ayant 
poiiit porté jufqu à pou? la cpnnpiflan-r 
çt de leurs Ecrivains , nous igriOT 
rons réxiftençe , au moins de la plus 
grande partie ; ou ce que nous en 
connoiffbns , fe réduit à quelques Hif- 
jtoriens , à des Voyageurs , & à queU 
ques Jurifconfultes. La Luziade du Ca- 
jïioens nous eft parvenue , quoique 
fort tard , parce qu'il falloit bieii 
qu'une produ(îkion auflî rare qu'ur^ 
Poëmç' Epique , ne nous fut pas tour 
jours inconnue ; mais c'eft prefque Iç 
feul ouvrage qui nous ait donné l'idée 
de la Pob'fie Lufitane , & fans doute 
plie s'çft montrée pi^r fon plus bel en-, 
^roit. 

On peut donc i bien des égards , 
çonlidérer la Littérature Portugaife , 
comme une matière neuve > intade, 
ou dont on n a vu jufqu'ici que de foi- 
\>\qs échantillons , de légères lueurs j 
^ kjçurml Etranger i par cette raifon ^ 
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dn efl: principalement comptable. Mai^ 
c|uel tems pour la faire connoître / 
Quand la Capitale cft en quelque fortei 
enfevelie fous fes ruines } quand let 
Mufes effrayées par des calamités ré- 
centes, font muettes , errantes,' Si preC- 
que fans retraite , comment recueillit 
ces fugitives ? Comment pouyoir ra- 
mafler leurs débris épars, & les faire 
jjiafler dans notre Journal ? Laiffons raf* 
furer les Efprits : attendons que le$ 
Lettres ayent repris leur cours , comme 
il paroît que le Commerce commence 
i reprendre le fien. ^ 

Nous avons cependant un moyen 
pour ouvrir cette rlouvelle Miife , & 
xlous n'avons garde de le négliger. La 
Bibliothèque Lujîtane , HiJloriq\ie 9 Cri^ 
tique ) Gr Chronologique , écrite en Lan- 
gue Portugaife & imprimée élégamenc 
à Lifbonne en deux volumes in-folio j 
nous offre abondament de quoi défrn 
cher au moins le terrein« L'Auteur de 
Ce vafte ouvrage , qui doit avoir en- 
core un volume , & dont la totalité 
comprendra environ fept à huit mille 
Notices , eft le fçavant Diego Barbofa 
Machado , de Lifbonne , Abbé de S. 
Adrien de Sever , Se membre de TAca* 

Aiij 
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demie Royale de l'hiftoire. Ce laborieux 
Bibliographe , eft le premier Portugais 
qui ait entrepris de former Ats An- 
nales-Littéraires, &d'y configner les 
monuments de fa Nation. Nous al- 
lons donner plufieurs Extraits de fou 
Livre ^ pour preflentir le goût des 
LecSteurs , fans prefquenous afTujettir à 
d'autre ordre, qu'à celui desAuteursqui 
nous ont paru les plus intéreflTans par 
eux mêmes , ou par la nature de leurs 
ouvrages. 

I. 

Bibliographes^ 

Fm^ncmsco daCrui , Jefuitenéen 
1629 à Louriçal , avoir raflTer^blé avec? 
un travail immenfe d'cxcellens^ piaté. 
riaux , pour former une Bibliothèque 
Portugaifa: il avoit profité des Mé^ 
moires de George Cardofo , de Jean^ 
François Barreto , & de Jean Soares 
Brito. Il avoit même déjà de prêts 500 
Eloges écrits en Latin très- pur , &c 
qui ne formoient pas encore la Lettre 
A entière. Sa mort arrivée en 170^ 
a laiflTé cet ouvrage imparfait : mais 
IBarbofa a fondu dans le iien tous les 
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articles de cette Bibliothèque. On 
a encore de ce Jefuite un Journal , 
& un Menologe Portugais , qui font 
reftés manufcrits ; avec une Diflèr- 
tation dans laquelle il entreprend de 
prouver , que l'ancienne Numance eft 
aujourd'hui le lieu apellé Freixo de 
Nemaon» Le Père da Crux , à fon retour 
des Ifles Portugaifes , où il avoit été 
profefler , fut envoyé à Rome , pour y 
être Revifeur des Livres compoiés par 
la Société. Il revint enfuite en Portu- 
gal, & peu d'années après il futchoifi 
pour être Précepteur du feu Roi, donc 
il fut enfuite ConfelTeur, Le Roi qui 
avoit toujours confervé pour lui la plud 
tendre anaitié, voulut avoir fon portrait, 
& le fit peindre après fa mort. 

Gregorio dcFreitas, de Setubal, (Au- 
teur vivant ) a raffemblé une très-belle 
Bibliothèque. Il travaille aduellement 
à l'hiftoire de la ville qui lui a donné 
lanailfance, & il eft prêt de publier 
celle de l'Académie qui a éré établie 
en ijtt à, Setubal. Barbofa a tiré biea 
des chofes des matériaux que ce fça« 
vanc lui a communiqués. 
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Autmrs Ecclépajliques. 

Francisco Forciro , Dominicain , 
né de parens nobles à Lifbonne , en 
1 5 3 9 , fe livra de bonne heure à récude 
du Latin , du Grec-, & de THebreu ; & 
il y fit de fi grands progrès y que le Roi 
Jean III , le jugeant capable de fe 
<liftinguer & de faire honneur à fa 
Patrie , l'envoya faire fon cours de 
Théologie dans l'Univerfité de Paris. , 
A fon retour en Portugal , il fut choifi 
pour élever l'Infant D. Antoine , fils 
de Jean III , & Prieur de Crato : il fut 
enfuite nommé Prédicateur du Roi , 
avec une forte Penfion, En 15^1 * le 
Roi Sebaftien l'envoya au Concile de 
Trente , pour y être un des Théolo- 
giens du Portugal. Il prêchoit tous les 
jeudis devant les Pères du Concile , 
9c un jour en montant en Chaire > il 
leur fit demander en quelle Langue 
ils défiroient qu'il prêchât , ce qui fur» 
prit beaucoup Taffemblée. Le Concile 
le fit Secrétaire de la Congrégation 
chargée de l'examen des Livres , &c 
c'eft depuis lui que cet employ s'eft 
perpétué dans foo oirdre. II. travailla 
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tvèc PArchevcque de Lanciano & TE* 
vêque de Modenc , tous deux Domi- 
nicains i à la réformation du Bréviaire 
& du Midèl Romain : il fut auffi em^ 
ployé avec ces deux Prélats à la com- 
pofition du Catéchifme Romain 1 apellé 
le Catéchifme du Concile de Trente. 
Les Pefes le députèrent vers le Pape » 
pour négocier quelques "affaires im- 
portantes, & le Souverain Pontife con* 
çut pour lui tant d'eftime » qu'il lé 
choint pour être Confefleur de fort 
Neveu le Cardinal Borrortiée que TE- 
glife révère aujourd'hui comme un 
Saint. De retour en Portugal , il 
remplit fucceflîvement la place de 
Confeffeur du Roi Jean III , celle de 
Qualificateur du S. Office, & celle de 
Député du Confeil de Confcience. Ort 
a de lui plufieurs Ouvrages , entre 
lefquels on eftime fîngulieremenr fort 
Commentaire fur Ifaie , imprimé è 
Venife en 15^^}. Richard Simon , en 
parlant de cet Ouvrage , dit s que 
f Auteur eft forr exercé dans le ftile 
de TEcrittire Sainte 5 qu'il s'étend à la 
vérité quelquefois fur le fens moral, 
mais que ne s'éloignant gueres^ de fon 
iiijet ^ cecie méthode fert à éclairck 

A V 
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davantage le fens littéral. Il a aufli 
compofc un Didionnaire Hébraïque, 
& un Inàtx des Livres défendus par le 
Concile de Trente , qui a été imprinré 
a Rome en 1 5 (^4. Enfin il avoit encore 
fait un Traité de Tlmmaculée Concep- 
tion , & des Commentaires fur les Pro- 
f)hetes , ainfi que fur les Livres de Sa- 
omon & fur ce]ui de Job. Il étoit 
même fi attaché à fon Commentaire 
fur Job , que \q feu ayant pris à fa 
cellule , il ne recommanda autre chofe 
finon , qu'on le fauvât des flammes , 
^ que le fâchant à l'abri du feu , il fe 
çonfola de la perte de tout ce qui fut 
confumé. 

Fmdique Efpinola , Bernardin , mort 
en 1708 5 âgé .de 5*7 ans , avoit été deux 
fois Définiteur de fon Ordre , & Abbé 
de Notre-Dame do Dejiierro, Il s'étoit 

Î>articulierement appliqué à la Théo- 
ogie Myftique , ainfi qu'il paroît par 
les ouvrages qu'il a compofés en ce 
genre. Le plus célèbre » cft celui qui 
a pour titre : Ld clef du Paradis , &• 
V Echelle du bonheur , compofée de 550 
Aphorifmes A fcetiques aui fervent d!éche* 
Ions pour monter jufqu au comble de la 
perfe^ion évangéùque^ Le Peçç EfpinoU 
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fçavôit quelqaefiois mêler ragréable^ 

à Tutile. Dans les cinq volumes in-it. 

de fan Ecole Decuriale, ily a des décailsii^ 

inrcreflàns fur le Portugal , dont nouiSu' 

pourrons un jour orner la Littérature^ 

Portngaife. " l 

Gr^oria Lopès, ne en 1 541 à Lîn- 

hares de parens nobles & religieux ,) 

fortit i 16 ans de la maifon paternelle 9. 

& partit pour la Vera-Cruz , où il dif-^i 

tribua aux Pauvres |ufqu a fes habitsli 

Son goût pour la vie folitaire le iixa> 

dans la Vallée d'Amayac , où il fe bâtie 

lui-même un petit hermitage. Là vêtu' 

d'un fac &c cemt d'une corde , il ik 

réduifit à manger des^,berbes & idorA 

mir fur la terre* Il changeoit de foli^ 

rude, à mefure que l'auftérité de fa vie 

lui attiroit de pieufes importunitési? 

Après 33 ans de retraite » il mourut 

dans un autre hermitage^ à Santa-fé » 

i(ix lieues du Mexique. Philippe IV ^ 

convaincu de la fainteté du. perfoa-* 

ûage récrivis au Pape pour l'eiutager à 

le mettre au nombre des Sai:^^a vie 

fl été écrite par le Licentie Loja , puis 

iraduite en Portugais par Pierre Lobo 

Correa ; & en François par Arnaud 

J^AnMlly. Ce Solitaire a hiit.une PjCbi 

A vj 
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raphrafe de P Apocalypfe i imprimée eir 
1^78 à Madrid , & fort eftimée des- 
Théologiens. On a auffi du même f un 
Traité des propriétés des plantes , qu'il 
compofa Iprfqu il a voie foin des Ma- 
lades dans THopiral de Guaftapec. 
- Gregorio' Nudts Cotonel f fris d'un 
Chevalier de TOrdre de Chrift , fe fir 
Auguftin à l'âge de 28 ans. Comme 
il fuivoit le parti du Duc de Bragance ,- 
il fut obligé de fe retirer en Savoie, 
où il prêcha devant le Duc Charles^ 
De-1^ étant pzSc i Rome , Clément- 
VIII le prit lous fa proteûion , & le fie 
Secrétaire de la Congrégation de Au^ 
xiliis^ Paul V. voulut le faire Evcque^ 
d'Orta en Tofcane , mais il refufa cette- 
dignité. Il mourut en 1623 , Définiteur 
général de fon Ordre. Il a dxDnné un. 
Traité de VEgUfe^ imprimé à Rome ea 
j 5941^-4^, & un Traité du meilleur* 
État d'une République , publié en 1597 
auflî in-4^* Ilxompofa ce dernier Oiw 
vrage irour combattre Machiavel , Se 
pour cfémonrrer qu'un- Etat peur être 
neureufement gouverné par les maxi*. 
mes duChriftianifme. Il a de plus laiflc 
un Manufcritiur plufieurs matières agi*, 
lées daas la Gongrégacion de Auxiliis^ 
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Ferdinand Correa de Laeerda , de 
Tojal , dans la Province de Beyra ^ 
Neveu d'un Archevêque de Brague f 
prit fes degrés dans i^Univerfité de 
Coimbre. Après avoir paflTé par les 
difSérens emplois d'InquifiteuràEvora/ 
de Député du Confeil Royal & de 
Commiflaire de la Bulle de la Croî- 
fade à Lifbonne j il fur chargé de 
l'éducation de l'Infant D. Pedre x qufr 
devenu Roi fous le nom de Pierre II y 
le nomma en i6ji Evêque de Porto* 
Il dépenfa 1 2 mille Cru:fades 9 pour 
faire achever la ParoiflTe de S. Nicolas» 
de cette Ville :il fit réparer le Palais Epif-^ 
copah, & embellit beaucoup fon Egli'-* 
fe , dans laquelle il prêchoic lui-même* 
Deux ans avant fa mort 9 il fe démit 
volontairement de fon Evèché , pour 
donner le refte de fa vie au foin de 
fon ame. Ses talens littéraires Tavoienc 
fait admettre dans l'Académie des Gé- 
néreux ( dof Générofos) , établie pour 
lors à Lisbonne- Ses principaux Ou». 
vrages font : La Vie de la Principe JkaH'^ 
né , celles de Sainte Elifàbeth Reine de 
Portugal, Se de Saint Jean de Dieu ; un 
"Panégyrique du Marquis de Mariai a 'f 
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8c un Ecrit qui a écé traduit en Efpa- 
gnol , fur la dépofition d'Alphonfe 
VI & la fubrogation de Don Pedre> 
dans lequel il juftifie les Portugais, Son 
Journal de TAmbaflade du Comte de 
Villamajor â la Gour Palatine , eft refté. 
manufcrit dans la Bibliothèque dix 
Comte de Redondo, 

Françeis Almeyda ( Auteur vivant ) j^ 
fils du Comte A'Ajfumar , Gentilhom-* 
me de la Chambre du Roi Jean V, 
Membre de TAcadcmie Royale de 
THiftoire , & Promoteur de Tlnquifi- 
ricm à Coimbre , eft diftinguc par la 
grande connoiffance qu'il a de THifc 
toire Eccléfiaftique : il a été Cçnfeur 
de l'Académie. Outre, les pièces qu'il 
a fournies dans les Mémoires de cette 
Compagnie, il a. écrit contre Topinioa 
du P. Quefnel , qui dans un Livre in- 
titulé , Dijeipline de VEglife tirée di$ 
Nouveau Tejiament , avance que la 
Difcipline Eccléfiaftique des Eglifest 
d'Efoagne eft dépendante de celle de 
France. Ce dernier Ouvrage a cté im- 

{>rimé à Lisbonne en I7ji, On a de 
ui un autre Ouvrage confidérable in«» 
titulé : Apparat: pour la Difcipline G» 
les Rits Ecdéfiajiiques de Forùigal en 
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4 vol. in-4^. publiés en 1735.17}^, 
& 1757. Il eft traire dans le premier 
volume, de l'origine des Patriarchats 
de Rome > d'Alexandrie«& d*Ancioche : * 
celui d'Occident eft décrit principale- 
ment dans un grand dérail , & l'Au- 
teur foutient que les Eglifes d'Efpagne> 
par un droit particulier , s'adreflbienc 
a ce Patriarchat. 

Ferdinand , dernier fils du Roi Jean 
II , né de fon mariage avec Philippe de 
Lancaftre à Santarem en 1402. & 
tonnu fous le nom du Saint Infant^ 
fut nommé Grand-Maître de TOrdre 
d'Avir , & ne voulut remplir cette dir 
gnité qu'en vertu d'une difpenfe qu'il 
obtint du Pape Eugène IV , pour refter 
dans l'Etat feculier. Le mcmei Pontife 
lui ayant offert le Chapeau de Cardi- 
nal , il le refufa par humilité* Il voulut 
fervir fa Patrie dans l'Armée de 14000 
hommes qui fut envoyée en 1437» 
pour faire rentrer la Ville de Tanger 
fous l'obéiflTance de l'Infant D. Henri 
fon frère. Mais les Portugais, ayanè 
échoué dans cette entreprife , on fut 
obligé d'accepter la dure Capitulation 
qui fut propofée par les Maures. Elle 
pof toit entr'autres articles , qua Ceutâ 
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leur feroit rendu y Se que pour fureté 
<ie cette remife , on leur donnerok 
en otage un des deux Infans. Ferdinand 
offrit de lui-même le facrifice de (a 
liberté. Dès qu il fut entre les mains des 
Mâures^ces Barbares violant rhofpitali- 
té 9 lui firent efTuyer les plus mauvais 
traitemens4 Ênfuite ayant appris qu'on 
ne vouloir point remplir les conditions 
du Traité j ils livrereni; ce malheureux 
Prince au Roi de Fez, qui pour aflTouvir 
fa fureur, le fit mettre dans un affreux ca* 
chot. Llnfam n'en fortoir que pour être 
appliqué aux travaux les plus humilians 
te les plus pénibles* Il fouffrit tout en 
Héros Chrétien, & mourut en captivité 
âgé de 41 ans. Vingt-huit ans après,c'eft- 
à dire , en 147 1 , un Neveu du Roi de 
Fez trouva le moyen de tranfporter 
fon corps en Portugal , où il fut in- 
humé , comme il l'avoir prefcrir, dans 
le Couvent de la Bataille. La Bibliothè- 
que Portugaife le place au rang desr 
Auteurs , par rapport à quelques Ecritsr 
que ce Prmce fit dans fa prifon , pour 
confoler les Compagnons de fa capti-r 
vite. Ces Ecries font raffemblés dans 
l'Hiftoire de la Vie du Saint Infant y 
tcrite parle P* Ramosy Deminicain,! 



Juin 1757. if 

Gahriel (TAcoJla y ne à Porto d'une 
Famille noble 9 mais qui avoit la tache 
du Judaïfme , fut à z 5 ans TréforieiT 
4'une Collégiale* San.s cefTe agité par 
des doutes Se des inquiétudes fur fon 
falut , il conçut tout à coup |)our le 
Chriftianifme une averfion violente , & 
enibraiTala Religion Judaïque* Il aban- 
donna pour cet effet &c fes biens 8c fon 
bénéfice : enfuite il pa(Ia avec fa mère 
Se fes frères à Amfterdam , où il prie 
le nom d'I/rieî. En étudiant fa nouvelle 
Religion^ il trouva que la Loi fui vie par 
les ]uifsétoit très-différente de celle de 
Moïfe 1 & fur cette découverte il fie 
imprimer en itf j j un Livre intitulé : 
Examen deî Traditions Pharifaïques 
concernant t immortalité de Vante y con-* 
férées avec lahoi écrite. Il attaque dans 
cet Écrit TOuvrage d'un Médecin Juifi 
nommé Samuel da Silya , fur Tim- 
mortalité de i'ame , lequel avoit pa- 
ru dans la même année à Amfterdam» 
Les Juifs 9 après Tavoir plus d'une fois 
maltraité à coups de pierres dans Ten-^ 
ceinte de la Synagogue , le déférerene 
aux Magiftrats de la Ville : il fubit une 
prifon de 18 jours , fut condamné i 
300 florins d'amende^ & fon Ouvca- 
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ge fur défendu. A peine fo,rri d« cette 
affaire , fon inquiétude ou fa folie lui 
en fufcira bien rôt une autre. Il ofa 
foutenir expreffémcnt , que la Loi de 
Moïfe ne venoit point de Dieu , que 
cétoit une pure fiàion des hommes, 
& que contenant des préceptes direc- 
tement contraires à la nature , elle ne 
jouvoit être l'ouvrage de TAu^eur de 
a Nature. Ces nouvelles impiétés fou- 
!everentla Synagogue : elle voulut elle- 
même en connoitre , & elle condam- 
na légalement ce mauvais Profélite à 
3P coups de fouets ( i ). D'Acofta 
voulut le venger d'un de fes Juges & 
lui tira un coup de piftolet ^ mais 
l'ayant manqué , il fc lua de la même 
arme en 1(^40. Il a voit laifTé un ou- 
vrage manufcrit qui avoir pour titre t 
Exemplar vitct human(z , & dans le- 
quel en racontant fes triftes avantures, 
il vomiffolt beaucoup de blafphêmes 
contre la Religion révélée. Philippe 
Liivborck, l'a fait imprimer à la fin du 
Traité Latin , connu fous le titre de 
Conférence pacifique avec un fçavaitt 
Juif ( Arnica collatio cum erudito Ju- 

(i) II n'cft pas permis, félon la Loi, d'aller 
jur^u'au nombre de 40* 
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d«o) : mais en même tems il l'a ré- 
fute par un écrit particulier mis à la 
fuite du Tableau de la vie humaine. 
On peut regarder d'Acofta , quoique 
bien différent de génie , de caradere 
& de mœurs ^ comme le Précurfeur 
de Spinofa. 

Nous terminerons cette Glafle par 
l'article du fameux Macedo , Ecrivain 
prodigieux , & pour ainfî dire Ency- 
clopédique. François de Saint Augujlin 
Macedo 9 né d'une honnête famille à 
Coitnbre en 159^, fut Pocce pref^ 
qu'au fortir du berceau. Tous les ta- 
lens chez lui fe développèrent de bon- 
ne»heure ^ & pour les cultiver , il en- 
tra dès Page de 14 ans dans la focieté 
de Jefus , où il fut utilement emplové. 
Il Y avoit déjà 7 ans qu'il avoit fait 
fon quatrième vœu , lorfque quelques 
défagrémens l'obligèrent de quitter la 
Société. Mais afin qu'on ne crut pas 
qu'il préferoit la liberté du monde à 
Taffujettiflèment de la vie religiéufe , 
à l'âge de 46 ans , il entra datis l'Ordre 
de S. Antoine. Le Roi Jean IV, l'ayant 
appelle à fon fervice , il fut obligé de 
p^ûfer dans Tordre de S. François. Ce 
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î^rince lui fit accompagner fuccefîïvé* 
ment dans leurs Ambaflades , Frarifoii 
de Mello Se le Marquis de Nice en 
France , TEvêque de Lamego à Rome , 
& le Comte de Penaguion à Londres. 
Macedo,dans fon voyage de Rome^plut 
tellement à Alexandre VU , que ce Pape 
le fit Maître de controverfe au Collège 
de la Propagande, Profefieur d'Hiftoire 
Eccléfiaftique à la Sapience, & Con- 
fulteur de Tinquifition. Mais ayant re- 
fifté au Saint Père dans une aflTez lé-, 
gère occafion , il perdit toute fa fa- 
veur. Il paffa à Venifc, & pour s*y 
faire connoître 9 il foutint en arrivant 
des Thefes de omni fcibilL La réputa- 
tion qu'il fe fit dans cette carrière, 
l'engagea à tenter un fécond combat, 
ic a foueenir pendant huit jours ces 
fameufes conclufions qu'il appella les 
Rugiffemens littéraires du Lyon de Saint 
Marc : ( Leonis SanSli Marci rugi- 
tus litterarii). Elles rouloientfur tou- 
te la Théologie dogmatique & mo^ 
raie 9 fur le droit Canon & le droit 
Civil , fur l'hiftoire prophane > la 
Rhétorique & la Poétique. Après des 
preuves aufiî complettes , on n héiita 
point à lui conférer une Chaire de 
mloiophie morale i Padoue. Ûutre les 
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Langues Grecque & Latine, il poffe* 
doit bien 4 Langues vulgaires , la Pot^ 
tugaife, rÉfpagnole^, l'Italienne & U 
Françoife. Il s^exprimoit facilement en 
latin, & c'eft pourquoi il fut nommé 
Hiftoiiographe du Portugal en cette 
Langue. Il ctoit auflî naturellement 
Orateur que Pocte. Macedo mourut à 
Padoueen 1^81 , ^gé dp quatre-^vingt- 
cinq ans , & cet âge avancé fait preu- 
ve en faveur de ceux qui foutienr 
nent que le travail littéraire , quelque 
confidçrable qu'il foit, i^'abrege point 
les jours. Aucun Ecrivain en Portugal 
n'a joui d'unç plus grande réputation. 
La Bibliothèque Portugaife , où les ou*- 
vrages de ce fertile Auteur font ar- 
ticulés, en compte 109, imprimés en 
differens endroits de l'Europe, & 30 
manufcrits. Nous ne citerons que les 
principaux , ou ceux qui nous ont paru 
les plus finguliers. 

Ces Ouvrages font : un Poème Epi- 
que Latin fur la Canonifation de S. 
François Xavier. 1^21. in- 8° Un Ou- 
vrage Latin fur l'avènement de Jean IV. 
à la Couronne, intitulé : PamgyrisApOT 
logetica prb Lujitaniâ vinàicatâ à Jer^ 
^imc irijuJlâ.Vztiins i6j^i i/î-4^. Uno 
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Defcription Poétique de la Sainte 
Baume en Latin. Liitonne. 1^83. Des 
Ver^ Latins fur la Statue Equellre de 
Louis XIII. Paris. 164^1 in-j^^. Une def-* 
cription poétique de la Maifon de cam*^ 
pagne de M- de Breteuil , Archevê- 
que d'Aix. Varis, 1741. m-4^. Une 
Philippique Portugaife , écrite en Ef- 
pagnol , pour répondre aux invedtives 
Caftillannes. Lisbonne. 1^45 in-foU 
Orphée , Tragi-comédie Latine , repré- 
fentée devant Louis XIV. Une Diflerta- 
tion Latine fur le voyage de S. Jacques 
en Efpagne. Rome* 1661. in-40. Dé- 
fenfe du Pontife Romain , &du Pon- 
tificat , intitulée Afjertor Romanus.Kom. 
\666. in-foL FiBura Venetce Urbis. Ve- 
nife 1670. i/z-4'*. Parallèle de la Doc* 
rrine de S. Thomas & de Scot en Latin, 
Padoue i6ji 1 voL in-folio. Difcours 
Académique, où l'on examine, Qui 
pouroit être le plus flatté à la repré^ 
fentation d^une Pièce de Théâtre , ou 
un Sourd qui la verroit^ ou un Aveu- 
gle qui Ventendroit. ( en Italien }. Pa- 
doiie 1676. in-^^^. 

Parmi les 30 Manufcrits dont Batii 
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bofa fait le dcnombrement , nous in- 
diquerons , les Guerres des Efpagnols 
Êr des François , en Efpagnol. z>i'4®. 
tJn Traité Latin des Conciles Ge- 
néraux ùr particuliers. Une Dijferta- 
tion fur la validité des mariages dès 
Fayens \ &• la Lu^iade du Camoens, 
traduite en Latin, vers pour vers, 
en 2 vol. in-/^^. L'Auteur fit en neuf 
mois à Paris cette longue traduction , 
qui eft compofée de dix mille vers , 6c 
il l'entreprit à la follicitation du Mar- y 
quis de Nice, alors AmbaflTadeur en 
France , qui étoit le yc. defcendant de 
Vafco de Gama , le Héros du Pocme. 
Tout négligé que le début nous pa- 
roit, on ne fera peut-être pas fâché 
de le voir. 

jirma canot celebresque viros qui, à 

littore Vomi 
Occidui , Lyjîi furgunt ubi mœnia Reg'^ 

ni y 
Ver maria , antè aliis nunquam tentata 

carinis, 
Ire vél extremos ultra potuere recejfus 
Tapobranes : belle egregiifortesque peri^^ 

dis 
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Ylus^uam humana ferat t^irtus 9 quant 

' fpondeat aufus y 
Et nova régna inter Gentes Jlatuere rc'z 

motas , 
Quct tantùm faSlis fublimia in aftra 
tttUrc, ( 1 ) 

Indépendamment de tous ces ouvra- 
ges , le Père Macedo avoir prononcé 
en public 5 j Panégyriques , 60 Dif- 
cours Latins 5 & 3 z Oraifons funèbres» 
Il avoit fait encore 48 Pocmes Epiques, 
11} Elégies, 115 Epitaphes, 211 Epi- 
très Dédicatoires , 700 Lettres fami- 
lières 9 1600 Poëmes hcroiques , iio 

(i) >» Je chante les combats & ces homme 
p» célèbres qui des bords de l'Océan AtUnti- 
a> que, fur lefqucls on voit s'élever les murs de 
» la ville oii régna Lu/us , oferent travcrfçr 
^5 des mers , dont aucuns vaiflèaux n'avoient 
» encore tenté le paflage , & pénétrer aux ex- 
M trèmités les plus reculées de la Tapobrane 
» {de l'îfle de Geylan^ dans les Indes Orientales) ^ 
93 fameux Guerriers que les dangers rendirent 
»> intrépides , qu'ils portèrent au-delà du cou- 
M rage humain , de l'humaine aiidace , ic qui 
» parmi des Nations féparées par un fî vafte 
«» inter vaille^ fondèrent un nouveau Royaumo- 
99 que ' leurs exploits ont rendu, puiffant ac 
» glorieux. 

Odes 
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Odes, jooo Epigrammes , 4 Comé- 
dies Latines , & un^ Satyre en vers 
Caftillans. Quelle étonnante fécondité, 
s'il n'y a point d'erreur de calcul > 
ou de chiffre dans Barbofa ! 

Le Père Macédo étoit fi vif, & fi 
tranfporté pour S. Auguftin , qiCil en 
rêyoit fouyent , difoit-iL Son Ouvrage 
fur le Libre Arbitre , intitulé : Clavis- 
s/lugufiiniana LiberiJrbitrii àfervituu 
necejfitatis concupifcenti^ vinàicati , lui- 
attira de gtands démêlés avec le Car—. 
dinal Norris , & cette querelle pror: 
duifit une foule d'écrits. Le Cartel quôt 
le Père Macédo imagina pour déner^ 
fon adverfaire , cft curieux^ voici corn* 
ment il étoit conçu. 

Cartel de Défi , pour un Combat Litté^ 
raire en faveur de la Grâce Gr de S. ^u^ 
gujlin 9 envoyé par le P. Macédo s 
Religieux de VOhfervance , au R. 
P. Henri Norris , Htrmite deS.Au^ 
gujlin. 

5, La Caufe du Duel , eft l'ardeut. 

' ;, de défendre la doftrine de la Grâce 

„ Chrétienne , enfeignée par S. Au- 

^, guftin , contre les erreurs Se. les ca- 
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„ knnnies j objcc que Macedû a Ip plu5 
,> 4 cœur. Voccafion du combat , eft ur\ 
,, mot écjiapj* au P» iVorrij dans f^ 
,) diéfeafe de S. Auguftin , eh. 5. v. 
•»» ^' P^S^ ^^- ®û il dit : Le P. A/a^p 
ai ctdo ma engagé à pfihlur cette Dçy 
9% f^^f^ y &* wwn Hifioir^ Pélagienne. 
,v Macedo n*a pu confi^Uer la publi- 
ât cation d'un ouvrage, où il y a non^ 
9^ (eulement.bien dés chofes éloignées 
,1 de la vérité , mais quelqueS'une$ 
yr .^ncore de cohtraires à la Grâce & 4 
,9 la Do^rîne.dd S» Auguftiti. Le droit 
,% du cinrikat 3 ^ voici: Dès que no^ 
y'9 Tupérieurs ne nous permettent point 
9> d ttier de la ypîe de l'impreffion , il 
„ ne refte plus qu'à vuider notre dif-r 
„ férent par un combat vocal. Lcu^a^ 
yj tiert y ce font ij propoHrions de 
„ ffarris qui combattent la Dodrinc 
„ de la Grâce & celle de S. Augu- 
y, ftin I trois erreurs qui en réuilTr 
„ tent, ôc dix injures faîtes au Père 
9) de TEglife. La manière dont on corn-^ 
„ battra y fçra telle. On mettra claire- 
,V ment fur le tapis les Propofition^ 
»', de Norris , dans les mêmes termes 
n quelles font cpnçucs : les Erreurs 
^. feront ^ticulées fidf^lement ; ks 



«9 injures faites à S. Auguftin expo- 
„ fées dans le plu« grjirui jour 5 les pa- 
9, piers duemeBC p^aphes 9 Se les cé<- 
„ moigoages produits , afin .qu'il n'y 
9, ait porm lieu de s'infcrire en faux* 
,, Lafindi^combdtrçidïh vérité & 
,y l'honneur de S. Auguftin. LVve'ne- 
9> ment j Niprris fer^ r^Q.nna pour ua 
99 prévaricateur ftç «m déiQ^rtepr de la 
99 Grâce & de S. Augi^ftîn : Macedo 
99 pour le défenfeur & le vengeur 
99 de tous les deux.^.L^x loi du com^ 
99 bat y eft qu'il fera loifible à Norris 
,, d'ufer de toutes les armes gu'ii avife* 
99 tSL 9 Se de fe faire fecQ^der par au^ 
^9 tant de braves qu'il voudra. Mace« 
99 do ne latraquera qu'avec la mpin- 
99 dre arme 5 il n'aura d'autre* fécond 
99 que S. Auguftin. Je firai à Bou^^ 
97 logne (i), 

( i) Libellus ffovo€Mtionts ad Cêttamen Lit" 
ttrMfium , in causa Gratiâ, é» ÂHguftini , mif- 
fus à Fr. Francifco S. Auguftini Maccdo Ob' 
fervtmte^ ad?, F. Htnricum NoiriSyEremitam 
AugHftinianHm, 

( Gaufa Duelli ). Studium defendendâ, doc^ 
irin£ Grstiâ, Chriftiana (ji* AuguJHnianA^ ah 
trroribus é* calumniis , ^uod eft anitquijimum 
^acedo. (OccaCtoJ Di^um terris de Macedo 
in Vindic. ^iuguft. caf- 3. v, 2. f, 16 : Pater 

Bij 
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\ La Congrégation fit défenfe aux 
di?ux Champions d'écrire on de dirpu- 
IÇT davantage fur cette matière , ôç 
îe Cartel nç fut point açcçpté^ 

-■ ■ ^ Jurifconfultts*^ 

' FjEXpTiirAifD Ptfej , Jurifconfulte 
& Profclfêur de TUnivetfité de Coim- 
bre j raprt vers Tan 1578 ? eft au- 

Macedo mihi autor ftiit, ut tiim Hidoriam 

pelagiapam , tiim hafce Vindicias evulgarçm, 

^on fotuit M^çfdo fiiafor ejfe Oferis , m quo 

çùmflurimMfunt àveriiate 4^iena^ tum non- 

nulUadverfft drattAtii^AHguftino, (Jus) Quan- 

4o non licet fer Suferiores quid^uam mandaté 

tjpfit re.liqmm efi ti( cer^amine dçcematur. 

( Materia). Jredecim PropoJittQnef Norris fug-" 

pantes cum doéhim Gratiâ (^ Auguftini : £r- 

fdres très inde pullulantes ; decem injuria, illau 

/Lugufiino^ ( Mpdus ) ?rofofition$s ^fuis uiifunt 

in liiro Norris coï^ceptA vêrbis , perfpicuè affe^ 

rentur : Brrores-fideliter adduc^ntur^ Auguftini 

injurtA manifejiè e^çponentur ^ ohjtgnatis libellis^ 

froduBis teftimoniis^ ut negari nequeant, (finis) 

Veritas ér honor kuguftini. ( Eventus ), Norris 

frAvaricator é(* defertor GratiA <$• Auguftini , 

Macedo utriufq^p defenfor éfvindex apparehit» 

.( Lcx )• Norris , quitufiût^que armis è» fociô$ 

velit uti , licitum efto : Msofdo vel chm minime 

frovocaty mf^Q hiwifiino opmi0 /ut^, ÇfQ 

fyww 
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teur d'un Traité curieux fur la QueU 
tion , Ji la grande quantité' £tnfarii 
peut difpenfet des emplois public^ Uri 
père , où un Tuteur , '& dans quel cdi 
elle peut opérer la difpejite^ Ce Traita 
cft latin & a été imprimf eh 15^^» ' 

François Almeyâa Jordanie (JiQ^^^ 
lier, Profèsde rOrdre de Chrift , cé- 
lèbre Jurifconfulte , né à Lisbonne ert 
1712 , a traduit de l'Erpagnol du Li- 
çentié Bèrmudès de Pedraçd , rutile ou- 
vrage qui a . poqr titre .: U Méthode 
d^ étudier la Jurifprudenct , a%^ec des no ^ 
tes fur les Titres de Jujlinieh. Cet Ou- 
vrage que le Traduàear a Confidé- ' 
tablement^ augmenté & enrichi d'iiil 
fupplément fur les Loix de Portugal^ 
a paru à î Lisbonne en 1737- irt-4^ 

Géographes i p^ôyageurs ytiifiorienlé 

Gafpard Èarreyros , célèbre Géogra- 
phe, fut pourvu à l'âge de neuf ans d'un 
Canonicàt dans la Cathédrale de Lif-* 
bonne. Il entra ensuite au fervice dé 
rinfaiit D. Henri, auprès duquel il 
rcfta pendant 1 j* ans. Quand ce Prince 
fut nommé Cardinal , il envoya Bar- 
rcyros à Ronie> pour remercier le Saint 

B îij 
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Père de fa part. A fon réfoUten Por* 
tugâl ^ il rat fait Chanoiûe & Inqui* 
fiteuf d*Évorâ. S.' Fhttçois de Borgia 
étant alors daiis cette Ville , ies Ser- 
mons fïrônt tant d^imprelïidii fur Bai:- 
reytos , cju'i^ Voulut le faire Jcfuite ; 
mais s'étàiic fou venu d'un voeu qu'il 
avoit fait antérieurement (l'entrer dans 
l'Ordre Séraphique > il quitta la So- 
ciété au bout de fept mois y & prît 
l'habit de S. François à Rome , au 
Couvent d'^ra C«îi. Le Pape alors fai- 
foit raderbbler dans une magnifique 
falle des Cartes projettées d*après le 
fyftême & les Tables de Ptolomée. Le 
Pontife inftruit des talens de Barrey*? 
ros , le chargea de corriger ces Cartes. 
Quelque tems après ce Religieux fut 
rappelle en Portugal , pour ,v profeflèr 
la Théologie dans fort ordre , & il 
y mourut en IJ'74« <la.ns un âge avan- 
cé. Les ouvrages qu'on a de lui font : 
une Chorosraphie des lieux par les- 
quels il parfaen 15*4^, dans un voya- 
fe qu'il fit/âè 'Badajoz iMilati ; une 
)ifl[èrtation Latine fur VOphir , d'où 
Salomon tiroit tant de richedes-, 8c 
des Remarques fur le Traité des ori- 
gines de Caton > fur Berofe 1 fur Ma- 
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iietlidn y & fur Fabius Pi<9:or , itiipri* 
n^ées à Coitnbre en 1551* în-4« Il 
3 kiiTéen manafccics > une Géographie 
de la Luficanie des Anciens , det No- 
tes fur Pcolomée , une defcfipcion de 
TEgypte , & des obfer varions fuc di- 
vers lieux maritimes d'Efpagrtt ^ 

Ferdinand de Magalhaem 9 que nôtts 
appelions Mâgdlan§ Cheralier de fOr- 
cke de S. Jacques , St l'un des plus 
fameux Argonautes modernes , ielon 
Texpreflion de Barbofa , commença Ces 
expéditions par la conquête de Mahaca, 
faite en 1 510. & dans laquelle il comt- 
battit fous le Grand d'Albuquetque » 
appelle U Mars fortugais. Il fe diftia* 
gua bi6n-tot tant par fa bravoure qtié 
par fon intelligence dans Tan de la 
Navigation, & par une connoiflfàntfe 
exadfce des Côtes des Indes Orientales. 
A fon retour en Portugal > il fe crtit 
en droit de demander une récompenfe 
au Roi Emmanuel* N'ayant pûTob^ 
tenir, il fut (î fenfible à ce refus^qiii 
lui parut une injure,quil renonça pour 
jamais à fa Patrie , St alla offrir à 
Charles-Quint de lui faire la conquête 
des Ifles Moluques. L'Empereur n'hc- 
ûtsL poiut à lui confier une flotte de 

Biv 
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cinq VaifTeaux montés par ayo honi^ 
mes y & Magellan partit en 1519. Lors- 
qu'on fut à Ta hauteur de Rio- Janeiro» 
la chaleur de ce nouveau climat caufa 
.tant de maladies dans la Flotte , que 
tout réquipage découragé jugea qu'il 
étoit impoflible de pourfuivre cette 
emreprife. Le tumuhealla fi loin, que 
Magellan fut obligé de punir de more 
les principaux chefs de la révolte qui 
ctôîent Mendoce & Quexada , Caf- 
tiilans diftingués. Il fit hyverner fa 
Flotte dans un Cap fitué au 5 1^ dé- 
gré I où l'on apperçut des hommes 
.aune raille gigantefque » Se il lap- 
pella le Cap da Vierges , parce qu'il 
avoir été découvert le jour de Sainte 
XJrfule* A douze' lieues de ce Cap , il 
entra dans un Détroit donc la bouche 
avoit une lieue de largeur , ic qui 
croit bordé de montagnes fort efcar- 
pées. Il y pénétra environ jufqu'à yo 
lieues » Se rencontra un Détroit plus 
grand qui débouchoit dans les Mers 
occidentales, auquel il donna le nom 
de Japon. Vortugais. Enfin , après une 
navigation de 1500 lieues depuis ce 
Cap , il découvrit plufieurs Ifles ha« 
bitéespar de$ Idolâtres >& il prit terre 
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a. celle de Zaba, Les Efpagnols y fu- 
rent reçus avec hofpicalicé par le Sou-« 
verain da païs , qu'ils inftruifirenr &i 
convertirent à la FoL Ce Prince enr 
gagea Magellan à fe joindre à lui^ 

t>c)ur faire la guerre au Souverain de 
Ifle de Matan , i & à Taide djes Ef- 
pagnols , il remporta fur lui de grande 
avantages» Mais craignant que dans I4 
fuite la même valeur qui ravoîç Ci 
bien fervi contre fes ennemis ne fe 
tournât contre lui-même,, il fit périf 
Magellan en i5'2i. Le Bibliographd 
EfpagDol i ( Nicolas'-Jntonio ) affûtes 
que le Routier des navigations de Ma- 
gellan étoit manufcrit entre les maîrtd 
êi Antonio Moreno > Cofmographo dd 
la Contradation de Seville. . 

Ferdinand Mendès Fintô , du lîeit 
de Montemor Ovelho, dans la Pro-» 
.vince de Beira , naquît en 1509 de 
.parens fort pauvres. A Fâgô de 1 1 ansi 
il vint à Lisbonne , où il fervi* ttner 
T)ame de diftinétion* Au bout d'uit 
an & demi, fa vie s y étant trouvée? 
^en danger , il fe fauva dans nn bâti" 
'ment qui partoir pour 5etubal & qui 
Tut pris par un Gorfaire François dotîç 
.^Ifut bien maltraite. Menijès de fetoctsr 
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à Setubal fervit le Duc d'Aveyro , fîli 
iiaturel du Roi Jean II : mais comme il 
ne voyoit point dans cet état de grandes 
èfperances de fortune » il voulut l'aller 
chercher dans les indes , & s'embar- 
qua en 1^37. 11 parcourut rEthiopie y 
l'Arabie heureufe , la Chine > la Tar- 
tarie & tout l'Archipel Orietital. Ces 
voyages confumerent ii ans de fa vie , 
pendant lefquels il éprouva toutes les 
xniferes imaginables. Il fut treize fois 
captif & vendu 17. Mendès Pinro , 
ayant,malgré ces traverfes^amafTé queU 
ques fonds , étoît fur le point de fe 
retirer en Portugal , lorfque dans un 
entretien qu'il eut près de Goa avec 
le Père Nunes , Jefuite , ils s'anime-^ 
rent mutuellement du defîr de con- 
vertir les Japon ois. Mendès les re- 
préfenta à ce Religîeux,comme un peu- 
ple docile, aflTez raifonnable & conftant 
, dans fes réfolutions. Il promit de plus 
un fecours réel de 16 mille crufades , 
pour cette Miffion , & pour l'érec- 
tion d'un Collège de Jefuites à Aman- 
guchi , d'où les Miflîonnaircs dévoient 
le répandre dans le refte de l'Empire. 
Son projet fût goûté à Goa, & le Vice- 
Roi i'envojra en Ambaffade vers le 
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|lpi dp Bun^P* Avapc qu^ de partir ^ 
il fie tenir à fçs p^rçps loqo cr^^acIps ^ 
f n employa 4009 à diverfes aQinpnes ^ 
& tira piufieiirs efçlayes de capriyijté: 
enfuite il s'0mb,arq^a avec leç Million- 
naires deftinés à c.çtce fy\n;& expçcjidpp. 
La fervepr avçc ûqujplle il Jps vij r^- 
jipuvellpr leurs yflpn:|f , l^i fiç faire ce- 
lui de cpniacrer fon bien à la cpQver- 
iSpn des Idolâtres , gc de vivre & #npft- 
rir dans ta fociépp* Jl y fur |:e§u e(i 
1554 : mais cette ^rde^r ne fip 
pas pçrfeverante* Men^è? tpv'm daiw 
fa patrie en 1 5 5 8 : ij fe prçfcnça ^ 
la Reine Catherine qqigQavpri)pit ^Iq^p 
pendant la minorité du Rpi Sebafti^.^ 
& il n en put rien obtenir. Apr.ès çipj^ 
années de foins Se de pourfuites inu- 
tiles qui lui aprircnt feulement à coti- 
noîcre l'efprit des Coufiç, il fe tetir^ 
â Villa de Almada où il fe maria , & 
il y finit Ces jours en 1580, chargé d'an- 
nées , mais peu riche. C eft pour fes 
enfans qu'il écrivit fe^ voyages , donc 
la première édition , dédiée i Philippe 
I][I, parut en 1^14 de Timpreffion de 
Craesbeçk, fn-folio. Il y en eut une 
féconde édition en 1^78 î une troi^ 
iieme » àla^uelle on jpignic la concjuçcç 

Bvj ' 



du Pegu > en 171 X , & une quatrième 
faîte à Lisbonne en 1725 > augmentée 
tfe Vltinéraire d'Antonio Tenreiro. Les 
Voyages de Mendès Pinto , ont été tra* 
duits en Efpagnol en 1610 par le Lir 
centié Maldonado r il y en a auflî une tra- 
duâion Italienne , & une verfîon Alle- 
mande avec des figures. Enfiin ils ont 
été traduits; en François, en itiiS , 
par Bernard Figueroa , fous ce titre : 
Les Voyages advtmureux de Femand 
Rendes ï^into^ La plupart des Auteurs 
dt des Critiques françois , ont regardé 
ce Voyageur comine un Ecrivain fabu- 
leux , mais on Ta juftifié en Efpagne- 
Paria dans fes notes fur la Luziade 
du Camdens^ , dit erprefiSment : » On 
M doute beaucoup de ce que rapporte 
• Mehdès \ mais ceux qui ont vu de- 
» puis les marnes pays , afTurent qu'il 
w n'a dit que des vérités , & quit en 
» auroit pu dire davantage , s'il n'eut 
à craint d'être foupçonné de men- 
M fonge. »> Le conrinuarenr de la Bi^ 
lliotheque Orientale de Léon , pré- 
tend de même > que l'expérience à dé- 
trornpé ceux qui révoqubient en doute 
les faits raportés par Mendès, Soufa y 
dans iba Orient conquis 9 die que tous 
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ces faits font aujji vérifiés par les vrais 
ScavanSi que douteux dans V opinion du 
vulgaire. 

Gomes de S. Eftevan , fart eux voya- 
geur , accompagna l'Infant Pierre , 
Duc de Coimbre , fils du Roi Jean I , 
dans le voyage que ce Prince entre- 
prit par pure curioffté. Il alla dabord 
a Jerufaliem , paflTa de là a Rome , tra- 
verfa l'Allemagne , TÀngleterre & ta 
£!aftille , & fe fit des amis par* 
tour. Ses Voyages écrits en Portugais 
furent imprimés à Lisbonne en 1554 
inr4^ * ^ depuis traduits,en Caftillan. 
Ûafpard Ferreyra Reymam , Pilote , 
& Chevalier de l'Ordre de Sr Jacque?» 
eft auteur d'un Routier des Indes , très 
ellimé, & imprimé à Lisbonne, eti 
j6ii in-^^. 

Francijca dos Santosy de Lisbonne, 
habile ConftrucSIreur de vaiflTeaux, a érrit 
fur cet art un Livre intitulé , de Re 
Nauticâ'i avec des Eftampes qui repré- 
fenrcnt la coupe 3c toutes les parties 
d'un navire. Il traite dans ce même 
ouvrage du Lin , de l'Etoupe , de 
THuile , du Goudron & de roirs les 
matériaux qui entrent dans la conf- 
' irudion d'un Bâtiment. Cet Ouvrage 
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eft confervé manufcric dans la Biblio' 

theque du Roi à Lisbonne* 

Francifco Mello e Torres , Chevalier 
de rOrdre de Chrift , eft compte par- 
mi les Géographes, pour une Incro- 
dudion à la Géographie , & un Traité 
d'Aftronomie qu'il a laifTcz manufcrits. 
Cet Ecrivain diftingué fervit fon Roi 
& fa patrie très •utilement , tant i la 
guerre que dans le cabinet. Il avoit été 
Gouverneur d*01ivença ScGénéral d'Ar- 
tillerie. En I(î57 il fut envoyé en Am- 
baflade auprès de Cromwel , pour con* 
dure la paix avec lui. Il retourna en 
Angleterre en i6^i , pour négocier le 
mariage de Catherine fille de Jean IV 
avec Charles II , & Tannée fuivante 
il conduifit cette Princcfle à Londres. 
En 1 6^6 » il fut nommé AmbafTadeur 
en France » pour conclure le mariage 
du Roi Alphonfe VI avec la PriticcHè 
de Nemours. Ses fervices lui valu- 
rent plufieurs Commanderies dans 
l'Ordre de Chrift , les titres de Comte 
de Ponte & de marquis de Sande , ÔC 
la place de Confeiller d'Etat & de 
Guerre. Une nuit fe retirant chez lui, 
il fut tué par des affadins qui le pri- 
rent pour un autre. Il y a huit volumes 
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de Ces Négociations qui û'ont point été 
publiés. 

Ferdinand Lapes da Caftanheda^ fils 
naturel duLicentic Lopes, Auditeur de 
Goa , naquit à Sancarem au commen- 
cement du i(>eme. fiecie. Il entra fore 
jeûtie dans TOrdre de S. Dominique , 
& il en fortit peu de cems après , pour 
aller fervir dans les Indes. Vingt ans de 
voyages & de recherches , le mirent en 
état de compofer fon Hijioire delà décou* 
verte ù'de la conquête des Indes , par les 
Portugais ^en 8 Livres. Après y avoir rui» 
né fa fortune & fa fanté,il revint àCoim» 
bre où,pour fubfifter, il fut réduit i rem- 
plir Temploy de Bedeau de TUniverfité 
de cet te Ville. Son Hiftoire des Indes eut 
un tel fuccès , qu elle fut tra^luite en 
Italien , & imprimée à Venife en 1 578. 
Le premier Tome de cet Ouvrage , a 
été auffi traduit en Efpagnol & en 
François. La Verfion françoife parue 
à Anvers en 1555. 

Ferdinand Lapis , Secrétaire des deux 
Infans Ferdinand & Edouard , fut fait > 
fous le Règne du dernier , Chroniqueur 
généra! du Portugal. Le Roi Alphonfe V, 
en confirmant le choix de fon père 9 
^ lui accorda en 1449 une penfioo coa« 
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Jliiérable pour, récompenfe de fes'tra^ 
vaux. Cet Ecrivain a rafTemblé les 
Chroniques dé 1 1 Souverains ^ depuis 
le Comte Henry jufqu'au Roi Edouard^ 
Celle du Roi Jean I , eft la feule qui 
ait paru à Lifbonne en i (>44. 

Ferdinand de Vina , dis de Ruy i 
Hiftoriographe gener^ .du Royaume ; 
te Garde des Archives Royales , naquit 
à Guarde « dans la Province de Beyra« 
Il fut employé en 1.482, comme Se- 
crétaire d'Ambaflade auprès de R^iy 
Soufa que le Roi Jean II envoya en 
Angleterre, pour déclarer à Edouard Vl, 
qu'il prenoit le titre de Seigneur de 
Guinée , & qu'en confcquence il pricit 
ce Prince de défendre à fes fujets de 
commercer dans ce Pays, Pina fut de- 
puis chargé par te Roi Emmanuel, de 
la réformation de tous les anciens Tri- 
bunaux du Royaume qu'il fut obligé 
de parcourir. E^Bn il fut nomlné en 
1525 par le Roi Jean III » Hittorio- 

f;raphe de Porrugd , ic Grand Garde de 
a Tour de Tombo ; mais (es ennemis 
lui firent ôter fes deux emplois. L'Oa- 
vrage de Pina fur la réformation de^ 
Tribunaux de Portugal, eft gardé daiis 
-U Tour de Tpmbo* iLa aaJ^ }f^é de$ 
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Mémoires manufcrits fur Us Rois de 
Portugal. 

Francifco Valafco de Gauvea , celé* 
bre Jurifconfulte & Profefleut de TUni- 
niverfité de Coimbre, eft connu prin- 
cipalement par deux Ouvrages écrits 
en Portugais, fur Pavenement du Duc 
de Bragance à la Couronne : l'un fous 
ce titre , Jiifia acclamaçao do Serenifftmo 
Rey de Portugal D. Joao IV. « Jufte 
'> proclamation du Sereniûîme Roy de 
»> Portugal, Jean IV* Lisbonne 1644 
in folio , & traduit en Latin en 1(^45 ; 
l'autre intitule , Perfidie des Allemands 
dans la détthtion & le procès de Vlnfant 
Edouard. Lisbonne 16 $^ in-folio. 

Ferdinand d^Almeida, fils d'un Comte 
d'Abrantès, naquit à Lisbonne en 14 59* 
Il fut dabord Prieur de Chanoines Ré- 
guliers à S. George» près de Coimbre ; 
& enfuite Evcque de Ceuta. Le Roi 
Jean II, qui connoiiToit fa capacité, 
le nomma Âmbaffadeur auprès du Pape 
Alexandre VI. Âlmeida fut tellement 
goûté dans cette Cour , qu'il s'y attacha 
& qu'il vint en France , en qualité de 
Nonce Apoftolique auprès de Charles 
VIII & de fon fuccefleur. Il fut un des 
CommilTaires députés du S. Siège , qui 
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annullerenc le mariage de Louis Xll 
avec Jeanne de Valois. On fçait que , 
pour faire réuflîr le mariage de ce 
Prince avec Anne de Bretagne > Celât 
Borgia Duc de Valentinois trompa la 
Cour de Rome , en cachant la parenté 
qui étoit entre Louis & Anne. A1-* 
meida ayant découvert au Pape U 
fupercherie de Borgia , ce dernier Teri 
>unit par le poifon , Tindrumenc le 
-Aus familier de fes vengeances. Ainfi 
e Nonce perdit , avec la vie , le cha- 
peau de Cardinal & TEvêché de Neveîf 
qui lui avoient été promis. Un frère de 
ce Prélat^ Vice- Roi des Inffes , y périt 
auffi malheureufement , viâime ae la 
barbarie des Indiens. On a feulement 
de ce Nonce>le Difcours qu'il prononça 
devant Alexandre VI , en lui prêtant 
le ferment d obédience au nom de 
Jean IL 

François Aharès , natif de Coimbre, 
Chapelain du Roi Emmanuel » fut 
envoyé par ce Prince en Ethiopie > aycc 
TAmbafladeur qu^on y fit partir en 1515^ 
en conféquence de rÂmbaflTade que h 
Reine d'Ethiopie avoit envoyée en Por-" 
tugal Tannée précédente. L'Empereur 
d'Ethiopie reçut les Portugais avec 



Juin I7n- 4) 

-diftinftîon, & lorfquils s^en recoiir- 
Berent en Portugal, il fît partir avec 
eux un Moine Erhiopien nommé Za-^ 
ga^aboy chargé de préfemer de fa parc 
au Roi de Portugal une Couronne pré- 
ciéufe 9 Se d'aller porter Ton hommage 
tiu Pape»qde l'Empereur vouloir recon-^ 
noitrepar cetadte. Chef de l'Eglife, Al- 
varès fut auflî du voyage que ce Moine fit 
â Rome , pour rendre fon obédience. La 
cérémonie en fut folemnelle , & rAm*" 
badadeur de Portugal y afCfta. Pen- 
dant tes (ix années de féjour qu'AU 
varès fit en Ethiopie , il écrivit THif- 
toire du Pays , avec tout le foin ic 
l'exaftitude qui lui furent poffibles , Se 
lorfqu*il voulut la publier , il fit ex- 
près le voyage de raris , pour y aller 
chercher tout ce qu'il crût propre à en 
rendre Timpreffion plus belle. Il y a 
eu deux traduélions Efpagnoles de 
cette Hiftoire d'Ethiopie $ 1 une par Pa- 
dilha en 1557 , l'autre par SueMs 
Infaçon en ij^6u Nous en avons une 
vieille traduftion françoife, imprimée 
à Anvers chez Planrin en 1558 , fous 
ce titre : HiftoriaU Defcription de VEthio' 
pie y contenant la ivraie Relation des 
Terres & Vays du Grand Roi Cr £mpe- 
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reur Prete-Jean in-S*. Cet Ouvrage 
a été aufli traduit en Italien, & im« 
primé avec le Voyage de Ramufio» 
Enfin Paul Jove en avoit traduit le pre; 
'mier Tome en Latin , & Dailiien de 
Goes étoit dans le de(Tèin de continuer^ 
fi Paul Jove n'achevoit pas cette ver- 
fion. 

François ' Jofeph treyte , Autedr 
moderne fort eftimé , naquit à Lis- 
bonne en 1719. U avoit beaucoup d'é- 
rudition facrée & profane, & il y jot- 
gnoit la connoifTance des Langues. St% 
principaux Ouvrages , font une Centu- 
rie d*£pigrammes latines , imprimées 
à Lisbonne en 1742. in-8^. -, Une Ro^ 
larion du Tremblement de terre ar- 
rivé à Livourne le lé^ Janvier de la 
même année ; Un Eloge de la Reine 
d'Hongrie \ plufieurs Eloges d'hommes 
illudres fes contemporains ( c'eft aflfez 
le goût de la Nation ) , & là Vie dii 
P. (^entoX 9 fondateur de l'Oratoire 
en Portugal , traduit du Latin. Lés 
Ouvrages qu*il a laiJfésmanufcrits, font 
les Homélies de Clément II , traduites 
audi du Latin ^ Mémoires hiftoriques 
de Lisbonne , contenant les Vies des 
hommes illuftres que cette Ville a 
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produits 5 la Généalogie de la Maifoa 
i'yilmeida ; des Pocdes & des Eglo- 
gués Latines j Scanderbeg , Opéra re- 
préfenté à Lisbonne en 1747 y Lucius 
9apyrius , autre Opéra j Se une Co- 
Éiédie traduite de Tltalien qui a pour 
AïTe , Lepaffage du bien aumieux ^ au(fi 
p^préfentée en 1 747. 
^ François Leitam Ferreira » Tan des 
5 e premiers Académiciens de l'Acadé- 
mie d'Hiftoire de Portugal, naquit à 
Lisbonne en 1^57. Il cmbrafTa l'Etae 
Ecclé(îaftique 9 & s'attacha fucceflUve-» 
ment aux Nonces Dura^io &c Cornarô» 
Son goût- pour la Littérature 9 nourri 
(de la connoiflfànce des Langues » fe 
tourna du côté de la Pocfie , & l'Aca- 
démie des Arcades . Tadopta fous le 
nom de Tagideo, par allufion au Tage» 
Il fut admis à l'Académie du Comte 
d'Ericeyra , & i celle des Anonymes 2 
enfuite TAcadcmie Royale de l'Hif- 
toire le chargea des Mémoires Ecclé- 
fîaftiques de TEvêché de Coimbre. Il 
a fait auffi l'Hiftoire de TUniverfité 
de ^ette Ville» & a fourni beaucoup 
de Pièces à la ÇolteAioii de l'Acadé-i 
paie. * ' 

'1. i^çfi^- M(ifkàdo^ ia^ Sylva , créé 
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Marquis de Mon^ebello par Philippe 
IV, & Commandeur dç VOtAïq de 
Chrift , s'appliqua principalement i 
l'étude de THiftoire & des Généalo- 
gies. Il donna en 1^41. celle de Ik 
Maifon en un volume m*4®. & on a 
cle lui des Notes furie Nobiliaire du 
Comte de Barcellos > fils du Roi De« 
m$» Sans la Bibliothèque du Couvant 
de la Grac0 à Lisbonne 9 on conferre 
k manufcrit d'une troifiéme partie du 
Roman de Gufman d'Alfarache , qu*il 
avoir deâèin de publier , fous le nojQ 
fuppofé -de Félix Marques. 

Fernand de Menesis , Comte d'Erk 
ceyra, Commandeur de S, Pierre d'El-' 
vas , & de Serzedello , dans l'Ordre 
de Chrift , naquit à Lisbonne en 1614» 
Il puifdt dans les Leçons du célèbre 
Père Macedo le bon goût de la Lan- 
gue Latine Se celui de la Langue Poe* 
tugaife. Les Pere^ Staford & Bor£X> , 
Jcïuites , lui apprirent la Géographie , 
la Géométrie , & l'Arçhiteâiure Milit 
taire , dans lefquelles il fe rendit tjriès* 
babile. Le Portugal étant en p^ix^â 
alla &ryir ea Icdli^/foji» le Contre 
d'Affumar, Gouverneur de Milan> .U 
(e diftingaa dans les Siégea. ^ASsxaxh 
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4rle de la Faille , & de Valence. A 
fon retour en Portugal , le Sceptre 
ayant changé de main , le nouveau 
Roi Jean IV , le chargea de faire for^ 
tifier les Places Maritimes du Royaa« 
me 9 pour le$ garantir des invafions 
des Elpagnols, Il fe trouva à la bataille 
(de Monrijoo > où il perdit fon frère 
p. Diégue : il conduisit les Sièges do 
Valverde & de Barcarotta , & il Qe 
lever au Marquis de Leganès celui 
d'Evpra. Il empêcha l'Armée Anglôife 
de débarquer dans le Port de Péniche $ 
dont il étoit Gouverneur. En i£5(> , i) 
fut nommé Gouverneur de Tanger , 
Ibù il fut la terreur des Maures & les 
délices du Peuple qui lui écoit fournis. 
li remplit fucceflivement les emplois 
de Confeiller de guerre , de Gentil- 
homme de la Chambre de l'Infant D. 
i Pedre , dç Député à l'Aflemblée des 
, trois Etats » & de Confeiller d'Etat. 
; Au milieu de toutes ces occupations, 
i le C^mte d'Ericeyra trpuvoit des mo- 
I mens à dionner aux Lettres , & fes Ou- 
i yrages font nombreux. On a de lui 
I mœ Vk dt Jean I ♦ écrite en Pocttt- 
î gais êc imprimée à Lisbonne en 1677^ 
i ^-4. Vn M^trirt M Jknger * publié^ 
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à Lisbonne en 1732. in-folio : Hlftoz 
riarum Lufîtanarum ab arino MDCXL 
ad ann. MDCLVII. Tomi 4wo. Lisbonne 
1734. Au commencement de cet Ou- 
vrage eft une Vie de TAuteur écrite 
par le Père Dos Reysy Oracorien. Le 
Marquis de Louriçal , fon arriere-pe- 
tit^fils , conferve ks manufcrits qui 
confident > en une Vie de Marie de 
Savoye , Reine de Portugal , en La- 
tin & en Portugais ; des Difcours Po- 
litiques -, d'autres Difcours récités par 
l'Auteur dans les Académies des Cé-> 
néreux de Lisbonne , & des Solitaires 
de Santarem , dont il étoit membre ; 
deux Tomes de Relations de divers 
événemens politiques & Militaires ; 
Avis donnés au Confeil ; Traités de 
Mathémati^jues ; Philofophie abrégée j 
' Lettres Sçavantes & Familières j Poc- 
fies Portugaifes & Caftillanes , parmi 
lefquelles il y a quelques Comédies ; 
Pocfies Latines 8c Italiennes; quatre 
chants d'un Pocme intitulé , Lisbonne 
Conquife ; Pocme fur la bataille d*A* 
meixial ; Nouvelle Hiftorique où l'Au- 
teur décrit les avantures de fa vie> fous 
le nom de Felifardo. 
François '^Xavier Masses , Cotnt^ 

d^Ericeyra 
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d'Ericeyra ,'arnere pècit'-fils ' du pré- 
cédent, run des cinquarite premiers 
' Membres de rAcadémie Royale d'Hif- 
' toire , iiaquit a Lisbonne 6n i^i^* Il 
apprit de bonne lieurè la Langue La- 
tine de Ferdinand , foh grand Père , la 
Langue Françoife de fa mère , l'Ita- 
lienne de fdn père', & PEfpagnole de 
fon Ayeûle. Il fit en 1704. la' campa- 
gne de Beyra avec le Roi Pierre II, & 
du Gouvernement d'Evora il pafla au 
pofte de Sergent de bataille dans l'Ar- 
mée Portugaife. En i735'« il 'fut nom- 
mé Meure de Camp Général & Con- 
feiller de Guerre, il a eu trois enfans 
de fa femme , D. Marie-Anne de Silva 
de Lancaftre. L'aîné a fuccédé.à tous 
fes titres , & a été deux fois Viceroi 
àçs Indes •, le fécond a pris l'habit 
de S. François , &le troifiéme a épou- 
fé D. Jofephe d'Acunha. Le Comte 
d'Ericeyrâ , comblé d'honneurs '& de 
'gloire efl: mort .en 1745. âge de 70 
ans. Voici fa carrière Littéraire.. Dans 
*le renouvellement de l'Académie Dos 
Cenerbfos , fait à. Lisbonnje en 1693 » 
il en' fut nommé Préfident , & il a 
*le dernier rempli cet emploi. En 1717. 
il forma chez lai une autre' Académie 
. Juin 17J7. C 
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donc il fut â la fois le Proceâeur iî 
le Secrétaire. Enfin en 1721, lorfqii'on 
établit PAcadémie Royale cTHiftoirq , 
il fut un dp% cinq premiers Dire(Steu|:s 

6 Cenfeurs qui Furent choifis. Depuis 
il fut encore admis à la Société Royaî« 
de Loadres. & à l'Académie des Âr« 
cades , oii il prit le nom À'Ormano 
Valifeo* A TAcwarion de Benoît XIU , 
en 172?) il prpnonça fon Panégyri» 
que 1 ôc ce Pape l'en remercia p;^r un 
Bsef. On lit dans la Biblîothéqiue Pot- 
tQga,i(e > que le Roi deFrance a^^oit eti- 
voyé au fçavant Comte d'Ericeyra Iqs 
cinq pr^miçrs romes du Catalo^g^ue dé 
la Bibliothèque Royale , & vingt-un 
volumei» d'eftampes4 L'Acadéarie Je 
Pçt«rd)Qar)g luï .ayoit auffi adrefle , 
avecU Lettre la;pius obligeante 9 douze 
volqmiss de fps Mçmgir^s. Parmi tous 
les S^ayans avec qui le Comte d'Eri- 
ceyra avpit confcTivé une étroite cor- 
refpondance , on diftingue Mtiraiorî , 
Bianchini , Crefçiipbenî , Puçnont , 
Garelli , Bayle » Le Clerc y S^azar ^ 
Feijoo 9 Mayans , RenaudoD ,. Pe{^ 
préaux , M- l'Abbé Bignon , &g. 
Se^s Pères lui avoient laifTé une Bw 
bliothéque choifîe» qii'il avoit aug-; 
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mcntéc de quinze mille volumes im-» 
primés 5 & de mille iiian'Urcrits. Ajou* 
tons à tous ces avantages 9 qu*il étoit 
fort con^ftiKmcauf & JeTaccès le plus 
aifé pour les Gens de Lettres. 

Peu de Portugais ont autant écrit 
que le Comte d'Ericeyra. Plus fécond 
que (on bifayeut» avec autant debout 
pour le travail » il a compofë phis de 
cent Ouvrages , dont Barbo& donne 
la lifte. Nous y avons remarqué, en- 
tre autres, ceux-ci : Relation a» Siège 
& de la prife de Miranda. Lisbonne» 
in 4. fans nom d'Auteur. Relation de 
la-^ Campagne d!Alante)oen 1712. Lif- 
bonne 17 là. in- 4^* Réflexions fur les 
Etudes Académiques. Lisbonne 1721. 
in- fol. Mémoires EccléJîaJliquesduDio^ 
céfe d'Evora. Eglogue fur la mort de 
VInfant D, Michel , fils du Roi Vierre IL 
qui fut noyé dans le Tage le 1 j Jan^ 
vier 1724. Lisbonne iji^* in^^. Ju* 
gement fur les Ecrits de Manuel de Fa^ 
ria Êr Sou^a. Lisbonne i-^^j. infoU 
Quarante- huit Parallèles d'hommes ùr 
dou^e de femmes illufires , pouc fervir de 
fiipplcment aux Parallèles des granc's 
Honlmes Portugais >. compotes par 
François Soar«s Tofcano. Extraits 6* 

Cij 
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Obfervations Critiques fur les Ouvrages 
de U Académie de Petersbourg : cesob* 
fervations ont été traduites en Langue 
KniVe y & inférées dans le XIV^ Tome 
du Reaieil de TAcadémie. Mémoire 
fur la valeur des Monnayes de Portu-- 
gaU depuis le commencement de la Mo-^ 
narchie, 1738, in-4 : ( il fe trouve dans 
le IV«. Tome de THiftoire Généalo- 
gique de la Maifon régnante ). La 
Henriade , Vo'ème héroïque , avec des 
obfervations fur les régies du Pôëme 
S'pi^ue 9 Gy des notes, 1741. in*^. 
• Parmi fes Ouvrages manufcrits 
qui font confervés dans la magnifique 
Bibliothèque du Marquis de Louriçal , 
fon petit-fils, on cite fes Œuvres Poë^ 
tiques en langue Portugaife , compofée^ 
d'un grand nombre de Sonnets , de 
Romances, d'Odaves, d'Elégies, de 
Ghanfons , d'Odes , de Rondeaux ,'- 
& de 400 couplets d'Imprécations , où 
il n'entre ni U , ni E. Endyrhion &• 
Diane. Poëme de 127 Odaves. Ses 
Œuvres Poétiques en langue CaJIillane , 
pcefqu'auffi nombreufes. Le Tréfor de 
l'Harmonie , compofé de 4000 vers 
enfantés en vingt heures detems, TJArt 
Poétique de Defpréaux , traduit en oc- 
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taves Portugaifes. Les Amours de la 
Règle Gr du Compas y Traduaion en 
vers Portugais clu Pocme François de 
Defm2iveis.Jléflexions Apologétiques fur 
le Théâtre Critique de Feijoo. Deux cen^ 
Hijioires mémorables. .Méthode de VEtu^. 
de. Divifion de Ttrude par âges. Aiitra 
Pivifion félon les heures du jour. Au- 
tre 9 félon les tempéramens, Etudç« 
d'un Prince , d un Général , d'un Ec- 
cléfiaftique , d'un Ambaflàdeur , d'un 
Miniftre , d'un TraduSeuri Diflèrcaçioçi 
fur les Ecdéjîaftiques qui ont été promus 
de bonne heure à VEpifcopat. DiflTerta- 
tation fur lOr de Tibar. Injlru^ion à 
Jcn Neveu fur le DueL Eclairçijfemens 
fur le nombre 21 , à l'occafion de vingt- 
deux fortes de Nfonnoyes Romaines ^ 
offertes au Roi , & qui ayoient été 
trouvées à Lisbonne le 1.1 Odobre 
1 7 1 1 , jour auquel le Roi avoir 22 ans 
accomplis. L'Auteur , par autant de 
Diflertations , prouve que le nombre 
de 2 1 eft le plus parfait de tous. Lettres 
familières écrites en cinq langues. Traité 
fur les honneurs civils que les Ècclé^ 
Jîajliques ont reçus à la Cour des Prin- 
ces. Projet d^un nouvel Ordre Militaire. 
Vroiti incontejlables de la Couronne de 

Cii) 
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Portugal fur Us Etats au Maragriott* 
Difcoiirs fur Us Trembhfnens de Terre. 
Autre fur les Cadavres incorruptibles. 
Fernand Telles de Faro , fils d'uo 
Capitaine Général de Mazagan & de 
Ceuta > nacjuit ï Lisbonne. Il corn-* 
ixiença à fervir dans les Places oh. 
commandoit Ton père. De-id il pada 
en Flandresjiç il revint en Portugal fou? 
le Duc de Brag^ncç > qui devenu Roi , 
le fit Gouverneur de Campomayor ca 
1647. Il fut enfmte Meftre de Camp 
du Corps de Troupes qui fut envoyé 
dans le Bréfil > pour en chafTer les- 
Hollani^ois. En 1(3 y 9, la Reine Ré-» 
genre le nomma AmbafTadeur auprès 
des Etats Généraux , pour travaillera 
Ja paix entre les deux Puiffances. Telles, 
dans cette conjonfture importante tra- 
hit honteufement fon Souverain & fon 
Maître , en livrant à TAmbafladeur 
d*Efpagne le fecret & tous les papiers 
de rAinbafTade. Convaincu de cette 
perfidie , il fut décapité & brûlé ea 
effigie à I^isbonne : mais poiîr prix de fa 
trahifon > il obtint de Philipe IV 1^ 
Comté d'Arada t & il continua d^ 
fçrvir en Flandres jvifqu a fa mort , 
arrivée en i<$70» Ce qui Ta fait met* 



ire au rang d^s Ecrivains Portugais ,* 
cft te MafAfîfit quîl publia , )dow: 
juftifier fa défertiouj & la Génealo-^ 
gié de a Màifohi qoi fnhlt â Ma^ 
drid l?n iS6\. 

FerHatti MafiwreiShas , Mârqtiis dé 
Fronteira , fiit ïiictcffivettièiît Gouvéif^ 
neut du Âoyaaiitie d'AlgSirve^ MèftW 
de Caftîp Général , . GbUverhtîir det 
Provinces de Beyta & d*Alèfttô|<> ^ 
Confeilter d'Etat & de Guetté , & 
Mâjotdoûie de la Rein6 Màtie-^Atine 

• d'Autriche. Il a^artietit à la Répûblî- 
^ùe des Lettres , comme tttèmbte ait 
r Académie Royale , dohc il fût Cèil*' 
ftut perpétuel , dè^ tedàttiittétieétiient 
dé Ton inftitutidri. Il fut auffi chargé 
par l'Académie 9 de la rédaâion des 
Mémoires concernant les expéditions 
des Romains dans la Lufîtanie. Dans 
les Difeour^ qu'il a prononcés § tant 
en qualité de Préfident i que coititrié 
Académicien , on a toujours été frappé 
de la precifîon figuliere 6c de Téner- 
gie de fon ftile. 11 eft mon en 17x9 > 
âgé de 74 ans. Ses écrits font répandus 

- dans les différens Volumes qui côm- 
pofent la CoUedion de l'Académie 
Portugaife. C iv 
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IBoly graphes , Médecim &* Voëtes. 

^ François -^^mrrumud de Méllo y. 
Commandeur de l'Ordre de Chrift >; 
né à Lisbonne en i6ii> eft un des 
plus féconds Auteurs Portugais. U.fer- 
vit de très-bonne teure , & fut un da 
ceux qui échappèrent au naufrage, 
qu^'eflTuya la FlgtterÇpmigaife à la Co-* 
rogne en 1(317* |1 fit enfuite les cam- 
pagnes de Flandres & de Catalogne^ 
En kSjS , il travailla à appaifer le tu- . 
milite d'Evora.*,mais n'ayant pûy rétiC-, 
firau.gri:da Minijlere Caftillan, iLfutic, 
iajuftesxi^ent f^eLgues^ mois de prifon* 
Après jacampagne de Catalogne 5 dani 
laquelle il. fut -employé > il effiiya de 
nouvelles traverfes. Il fut accufé de 
raflâffinat ^e François Cardofo , &C 
enferjpé pendant neuf ans dans la 
Tour de.Velhat Louis XIII. à qui il 
avoit donné de fréquentes preuves 
d'attachement , s'intéreffa pour lui au- 
près du Roi de Portugal , & obtint 
fa liberté en 1^48 ; il en profita pour 
pafler dans le Bréfil. Enfin le repos 
fuccéda à tant d'agitation. Pendant les 
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trente fix dernières années de fa vie »" 
il fçut allier les fondions Milicaice^î 
avec le travail du Cabinet, & il moûrm; 
à Lisbonne en 1666. Il n'a voit point 
écé marié \ mais il avoir laifle un âU 
naturel qui fur tué à la bataille de, 
Senef, où il fe trouva comme Capi- 
taine de Cavalerie. Habile politique j 
bon Philofophe , Hiftorieh élégant , 
Pocce ingénieux , Mello écrivit dans» 
tous les genres. La Bibliothèque Por- 
tugaife détaille (ts nombreufes pro- 
ductions , & compte près de cent ou- 
vrages fortis de fa plume. Parmi les 
imprimés, on eftime particulièrement 
fa PAidqut Militaire. Madrid 16^8. 
in-4'*. réimprimé en lyio, à Lisbonne. 
jpHiJioire des Mouvemens de Catalogne^ 
fous le nom fuppofé de Clémente Li- 
hertino» Lisbonne 154^. itt^*'. Ma- 
nifefte du Portugal. Lisbonne, 1.^4.7. 
in-^^. Cet Ouvrage fut fait à locç^r 
fîon de laflaflinat tenté contre la. piçr^ 
fonne de Jean IV , Roi de Portugal, 
le 17 Juillet 1647. à la Proceflîon du 
Saint Sacrement qu'il accompagnoijt ; 
& 1 Auteur, en charge la Couf.xie 
CaftiUe. Relation de la Campagne faite 
' ' ■ ' ■ C V 
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dans le Bréjil m 16^9. par Us Troa- 
fts que la Compagnie générale du Com^ 
mtrce avait envoyées dans ce pays^ Let-- 
très contenant des Règles de conduite 
pour les gens mariés, Lisbonne , deux 
éditions , l*une en 16^1 , Tàutre ett 
K570, Œuvres Morales. Rome 166/^^ 
1 voU in--^^^. Lettres familières. Rome 
166^ y m-4^. Apologues en Dialogues. 
Ouvrage pofthume. Lisbonne, irt-4**^ 
H y a quatre Apologues : dans le pre- 
mier intitulé , les Horloges parlantes > 
une Horloge de Ville converfe avçc 
une Horloge de campagne. Le deu- 
xième a ppîir titre , VEcritoire Avare. 
Les Interlocuteurs font » le Doublon 
Caftillan , h Cruzadç moderne , le 
Vingtain Navarrois , 8c le Portug^b 
fin. Le troificme eft , la Vifite des Fon- 
taines. Les Interlocuteurs font, Apol- 
lon , la vieille Fontaine, la nouvelle 
Fontaine du P^l^is & un Soldat. Le 
Quatrième , inftrtit YHôpital des Let^ 
très, ffi fait entre Jufte-lipfe , Bocca- 
lin? , Quevedo & rAuteur. Traité delà 
€çbali\ autre Ouvrage pofthume. Lif- 
boiuie 1724. «-4.. Entre ffis Ouvra- 
ges Manufçrks qui font encore plus 
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nombreux , xm difttngàtf : Là Vie it 
théùiofH ili Duc Ué Èrâ^âàèé.: VÎii 
des Eoii dé Portugal , câfépofies fur 
leurs ntédàilles. Tfuiti di là Patienté. 
Defctipti&rt in Bréjil, incimlér LtPa^ 
radis des Mulâtres , k Purgatoire itt 
Bldtics y èr PJirtftr des Negrés. Les 
Galantèrki fftd riçuèSi Nôuvelfe dé* 
diée i \xtié Datte qu ii riû^ïme Lucin^- 
dô , â'gée dé dix-Kiik aa$ , âge déd- 
fif , félon rAmeux , époque cKteâc-* 
tèrïqué > ânott pour la vie, du fiAùSt^ 
pour le repos de^homthesi d'où s'eîi" 
fuit fodvént \t fort de la vie. JUige'^^ 
ment dés MerveiUes de la Ndturé. Dif*- 
coury côttipofé au fûj^= d'un déluge 
de feu qui zàtnbi ftif Tlfle de S. Michel 
en i^jS, Mémoires fur fà Vie y écrits' 
en 1^41. Relatiori hijlofi^e de h tt^ 
^olte d*Evorài L'Alexandre' 'Ghrétiért :' 
Hiftoir't de Cdjlrtoty' PWtibé d^Albàme.' 
DiCtomifurlA-préféànce des Natlèrù y' 
au fujet de celle (^ue lès VaiflfeaUx 
Marc^indi Anglois prétendiretlc alors; 
fur les Hollàndois', dans le Port de 
liisboftnè, RtVdtïmdu Siège d^Oliréti^a. 
Relation dt- H Vi&àirt rempértée par 
tes Porii^ûis fur'ks^ EoHandois à Qà- 

Cvj 
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rdrapes. Hcjioire. des Infant de Portu- 
gai Jtimraite dtC Europe y b-c. Par le 
dén )inbicmeiir de cei Ouvrages » on 
voir, (iit Bjrbjù, que l'Auteur avoit 
vu tout, ce quil a écrit [^ Êr av oit. écrit 
tout ce^qud avoit viL 
. François' Xavier Leytam , naquit à 
Lisbonne en i66j. de parens nobles. 
Il entra de bonne beure chez les Jé- 
fuires >& après fepc ans de profeffîon^ 
il quitta la Société pour prendre une 
femme, il en eut huit enfans qu^il trou-, 
ya moyen d'établir. Il s'appliqua, quoi*, 
qu'un peu tard , à la Médecine , &c 
l'exerça avec fuccès à Lisbonne. La 
Cour le nomma pour accompagner le 
Marquis d'Alegrete, lorfque cet Am- 
baffadeur fut envoyé à Vienne , afin 
d y ci?pclur.re le mariage du Roi avec 
Ir'Archiduchefle d*Autriche. A fon re^. 
tour eWPoriugali ay^nt trouvé lifem-. 
me. morte , il entra daas Tétat Ecclé- 
fiaftique & fe fit Prêtre. Le Cardinal. 
Patriarobe lui donna tous les pouvoirs 
pour confefTer & pour prêcher j en- 
forte qu'iléroit regardé comme un trçs 
habile^ Médecin du. .qorps ôç de l'ame 
En X.7i(^ i:il{\it aggrégé dans l'Aca 



, Juin 175*7. '. ^^ 
demie Royale d'Hiftoire. Il fut nom- 
mé en 1738 premier Médecin de la. 
Cour -, mais il ne jouit pas long tems 
4e cette place > la mort l'ayant enle- 
vé en 17} 9. On a de lui desifccfies: 
Latines & Portugaifes , des Sermons , 
qijelques ouvrages de Médecine, &. 
entre autres , une Dijfertation fwr les 
fièvres accompagnées de pourpre , ^ fur 
celles qui étaient inconnues aux Anciens. 
Un Difcouts fur les Jardins de Semi^ 
ramis Cr fur les murs de Babylone ; 
un autre, /ur Vexijîence du Pélican^* 
fyç. Jl fe préparoit à donner un Traité , 
fur les rnaladies des Vrinces , &• fur Ip' 
manière de les traiter. 
.. François 5^OTc/ie^,étantpa(Ié en Fran- 
ce avec fou Père , y devint Médecin 
& Profefleur daiis 1 UniverfîtédeMont* 
pépier : il mourut à Touloufe ^ âgé de 
70 ans. il a laiflc un Corps de Mér 
depine ( Opéra Médiea) , .imprimé à 
Touloufe en 1 64^? , m 4 ; & une Som-^ 
me Anatomique, auffi en Latin :(le pre-* 
iiîter de ces deux Ouvrages contient 
une cenfure d'Hypocrate ) ; unTraitéi 
Sceptique fous ce titre : De la plus nà^ 
Me des i^cmçes, ^qui^efl . qu on ne fçaiç 
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rien, àeVe'xtin^ion dés Lettres & de 
fes caufes (i) ; un Traité de la duré^ de 
la vie y & utt autre rfc la Divination 
parfomes , contenus dans le précèdent 
Ouvrée} un autre Trahé Latin def Ut 
tradutaion des Aurettrs , de InéetpYt^ 
tandis autôriims. Anvers y chez Plamm ,' 
tsS2. in-8b^. Qbefti<>ftfS /iù" les Dé- 
monftrations de GiortvittU (^Euciide, 
adreflces i Clavius ( 2 J. Difcoiir^ enl' 
tangue Portugrife y fut la Côn'iéce qui 
parut en TJV/. 

François - Xavier Silveyra é Bdlé^' 
guarda » Oratorien , né à Lisbonne eit 
171 5 effi* connu par deux ouvï^àgéîj éû 
Langue Portugaife qu'il a feits f^our, 
défendre le célèbre D. Feijoô r BeAc* 
diétin Efpagnol. Le premiei^ impïinié' 
à Lisbonne en 174 j £«-4^ , eft contre' 
le* P. d^ Santa^Nviai Dbittimcâ^iri,- 
qui , dansrfdn Théâtre du Monde vlJiiVê^, 
îfvoic attaqué D* Feiioo : ila pour titt^y 
Eloge apologétiqut du Critique EfpagndU 

( I J DêMuhuffi- nohiliSHentiAi quod nihiL 
fcitur ; dèqHê Lit ter arum ftYeuntiiim agone ,, 
§juf<ju€ €aufis, Lugduni î^8. 

. ( I ) Eroiemaia f^fer Geomelricas EUcliiHs 
Xi^frf0hflrmi)mbs ,.. ai Clsviuti^ 1J77. 
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6* nouvelle DiJI:ettatiôn contre Vexifttnct 
du Phénix* Uaactae irihtulé, LdVérité 
de Feijoo y pengéepjouf la faconde fois ^ 
combac un MedecKi de Lisbonne , <pii 
accufcxic D. Feqoo de concra^iâdon. 

Philippe M^ntahc^fàle Caftelbtânco » 
diMis le DÉocefe de Guarde > fut Pba«' 
fedèur de Médecine dans les Univer-r 
ûtés de Louvain Se de Pife » & enfutce 
premier Médecin de Louis XIIL II 
moucut à Tours en 1^15 , 8c il paroit 
qu<R écoit Juif. Ses Ouvrages font » 
un Traité de la i^ucp dédié au içrand 
Duc de Tofcane»^ & imprimé à Flo- 
rence > en 1606 y iR'-4^; un Traité, latin 
fut les maladies de la tête > imprimé & 
l'atis en 1614 iR^4^f fous. le titre de 
jirchipathologia\ôc un autre fur la fanréf 
de kominefano y Francfort rj 91. in-^^* 

Femani Menais , de la Province de 
Beira , fut dabord Profefleur de Me* 
deoine à Montpellier & enfuite Me* 
decin de la Reine Catherine d'Angle* 
terre. Il eft l'inventeur de VEaud^An" 
^leterre^ remède connu pour les fièvres 
intermittentes. li e(V more à Londres 
foK riche & fort âgé en ï'724. On a 
de lui un Ouvrage de Médecine in-* 
ciculé : Etude de l'Art d'Apollon^ on 
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Exercices de Médecine : Studium Ap^U 
linare j jive Progymnafmata MedicUf 
Lugdunî. i(>^8 m 4^. 

FrançoiT de Fonfeca-Henfiquèsy Méde- 
cin célèbre , né en 166^ à Miran* 
deiia, & mort à Lisbonne ea 1 75 i , a 
publié en Portugais un Traité de.Vufage^ 
du Mercure. 1708 i/2-4** •, un Traité 
de Pharmacie. Amfterd. 171 1 in-8^. 
un Traité LznnfurUPleuréfie. 1701, 
i/z-4^ ; un autre Ouvrage Portugais, in- 
titulé, Ancre Medicinale,pour conferver la 
famé. Lisbonne 17511 m-8^ » & 173 1 > 
in-4® ; une Differtation qui a pour 
titre j Medecina hujîtana , dans laquelle 
il traite de l'état de 1^ Enfant avant ùl 
naiffance 9 de la façon de 1 élever , 
& des fièvres. Amfterdam 1710 & 
17 j I in-folio ; & une Méthode pour la 
guerifon des Maladies Vénériennes : la 
Bibliothèque Portugaife , ne marque 
m lé lieu ni l'année de rimpreifion de 
ce dernier Livre. 

Ferdinand Cardofo , de Celorîco , 
dans la Province de Bey ra,exerça dabord 
ia Médecine à Val.adolid & à Madrid 
fucceffivemcnt. Enfuiie il pafla à Ve- 
nife , où il embraffa le Judaïfme , & 
changea. fon npm en celui d'J/iiac. 
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iJ-a écrie far Zw Fietnres m^ec Jyncope , 
fiiri Huîjiité de Veau , fur la Phitofo-^ 
phie naturelle: 9 .fur le Vefuvt, fur ki 
Accouchemens à 1.^ £r.i 14 mois , &: 
wn Panégyrique de là couleut verte y 
imprimé à Madrid en 165 5 i/i-S®. Peur 
de. rems' après fon apbftafîe f il publia 
à Atnfterdam . un' Ouvrage intitulé : 
Excellences des Hébreux , €r Calomniei 
dont ils font Vobjet* Il fait honneur aa 
Peuple Juif de dix prétoptives parti- 
culières > & le défend de dix calomnies^ 
dont il prétend que les Chrétiens 1 ont 
chargé. Les talens de Cardofo pour, 
lia P.oëde.ront fait mettre au rang del 
Poètes Portugais. 

François Sa e Mirania > Pocte céle-^ 
bré, naquit à Coimbre en 1495» Taor 
que vécut fon père , il s apliqua par 
obeiflance à l'Etude du droit , & quoi- 
que fon penchant ne le portât point 
à ce genre 9 fa grande facilité lui fie 
faire alTez de progrès , pour être nom- 
' mé ProfeflTeur dans rUniverfîté de cette 
Ville. Après la mort de fon père, 
il ne fe contraignit plus , & il fe li* 
vra rout entier tant à la Philofophie 
morale , qu'à la Pocfie dans laquelle 
ilexcelloit. Pour multiplier fes con^ 
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noiilances t il voyagea en Ëfpagne iflt^ 
en Italie* Revenu en Portugal , il fîi.^ 
honoré de la confiance de Ion Souv^^ 
rain Jean III , & des bonnes sraces d^ y 
rinfant Jean qui fe plaifoit à l'entre* ^ 
tenir. Le Roi lui donna une Com- 
sDandtrie dans TOrdre de Chrift ; mail 
ce Poëte ayanc dépia à un Grand de 
Ùl Cour , fut obligé de la quitter ic 
de Te retirer à une Matibn de Cam« 
pagne» où il finir tranquillement fes 
fours* Il avolt époufé une Azevedo t 
dont il eut deux fib« L'aîné qui prit 
le parti des armes , fut eue à Ceuta 9 le 
Cadet avoitépoufé nneMenefès donc il 
A eu poftérite. Sa Miranda > eft le pre^ 
mier qui ait fait de grands Vers en 
langue Portugaife. Il içavoit très bien 
le Grec > & fe nourriffoit de la leâu* 
re d'Homère. Il préferoit la folidité 
i la pompe , & la penfée à Tez- 
preffion.C'eft ce qui fait que fon ftîleeft 
quelquefois négligé ; mais ce défaut 
de corteâion eft compenfé par une 
foule de Maximes & de Traits (en- 
tet^cieux qui le rendent utile. Il atta* 
quoic fouvent les moeurs de la Cour^ 
éc faute d'être inftruit des détails far 
lefquels tombe fa cenfure , on ne faific 
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pas tdnfours la finefle de (k fàtire. Ce 
Poëce au refte eSt fort diâfte 3 & même 
dans le genre •comique il ne s'eft ja^ 
mats pertnk la moindre licence» Il joi« 
gnoîcau taleut de la Poëfie » rous ceux 
de la fi)ciccé« Il momoit fore bien i 
cbeval , & jouoic de ^plufieurs inftru* 
mens : aTantages rares dans un Siècle 
où ïts Axes dagrément furtoac coû« 
toîenr beaucoup i acquérir. Miranda 
mouiuc en 1558 , âgé de ^^ ans. Il 
fut inhumé dans rEgufe de S. Macein 
de Carrazedo , où CbaCalte» Miniftre 
du Roi Sebaftien , lui fit élever un 
£uperbe Maafolée. D'un nombre in« 
fini de vers faits à la louange de ce 
Pocce » ceux de Diego Bemardèsf fuÀS* 
root pour faire juger du goût de ce 
cems- U. »» Sa Miranda^ voulant fecouer 
M le joug tirannique de la Folie qui 
a»>gouverne le monde 9 s*étoic retiré 
^ dans nos Montagnes 9 où il vivait 
9 libre » & maître de foi. Il a vécu 
u toutes fes années ^ parce qu'il ne 
-»#xraignoir ni n'elperoit rien. Aima- 
V ble habitant de nos retraites ! Qui 
» peut avoir fuivi xqs traces dans ces 
4» mi:>magnes Se dans ces bois ) Tu 
9 charmois par la douceur de ton chant^ 
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•• tout ce qui s'ofFroic fous tes pas. Re- 
1» venu des terres étrangères , tes vertus 
» ont excite l'envie & caufc Tadmira- 
w tion.. Maintenant un long fommeil 
m te ferme les yeux , & tu ouvres les 
a miens aux larmes , & tout pleure ici 
» avec moi. Les Monts , les Vallées » 
« les Bois , les Prez , les Rivières > lei 
» Fontaines-, les Satires» les Faunes , les 
w Bergers j le Minho , le Douiro , le 
» Mondego , le Lima, le Tage j les 
»• Oifeaux mêmes,& jufqu'aux Bctes fé- 
» roces, tout marque fénfiblemcnt fes 
w regrets. Le Laurier fe dépouille de fes 
» feuilles y & les Prairies n'ont plus de 
w fleurs. Nos Nimphes ont quitté leurs 
*» travaux » pour s occuper de ton pré* 
M cieux fouvenir , & ton nom dans ces 
♦> triftes lieux ne s'entend plus qu'avec 
u nos foupirs. » 

L'éloge Latin de Miranda fait par 
le PereMacédo , va donner encore un 
c(ïài du goût national en ce genre. »• Sa 
l> Miranda j nom fait pour l'admira^ 
V tionlCet homme devenu fi célèbre par 
» la finefle de fon efprit , la folidité de 
» fon jugement , la diverfîté de fes con« 
>' noiitances, ôc l'intégrité de fes mœursi 



I 



Juin 1757» ^9 

» eft le premier qui nous^ait montré la/ 
M la Satire. Il TintroHuifit à la Cour, 
M fous les habillcmens de la Comédie > 
w & il fçut heureufement alliçr le Soc 
w & le Cothurne. Ses Pocfies Pafto- 
9 ralles ont rendu les Forets dignes des 
»* Confuls^ Poëte même au de-làj^ fcs 
» Fables ," fans cefler de plaire , il fut 
« le Momus de fon tems, & (comme 
»> on le voit par fes Ecrits ) il devina 
» ceux qui dévoient fuivre, Perfonne 
n ne poflTéda mieux l'Art de mêler à 
» propos le ferieux â l'enjouement , & 
V d'aUaifonjtier la rjiifon du fel de la 
» plaifanterie. » ( i ) 

Les Œuvres de Miranda ont été 
imprimées pour la première fois à Lis- 
bonne , par Emmanuel de Lyra en 

( I ) Trancifcus Sa Mirandai An non mirandusî 
Celebcrrimus ob ingenii acumen , & judicii 
pondus ,' & Scicntiarum varictatcm , niorum-^ 
que incegritatem ; qui prijnus Lufitanis flyli 
nafum produxit , focéosque CothurniS mif* 
cuit féliciter : togatas fatyras in aulam indii- 
xit , & illud padoritio carminé copfecutus 
eft , ut /^IvA ConfuU dignA fièrent. Ultra fabu- 
las l?octa^ imô & fui temporis gratus Mo- 
mus & futuri vates , qucmadmodum. ejus 
Tcripta dcmonftrant. Cette ncmo mciius co & 
apcius , jocos fèriis , ac feria jocis diflinxit. 
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i$9$ 9 2/2-4**. & ^11^5 ftirent réimpri- 
mées avec une vie de TAutear efi 
1614. chez Vincent Alvarès. Certe fé- 
conde édition eft meilleure qae la 
f)Temiere , parce qu'elle fut faite fur 
'original de l'Auteur , pofTédé alors 
par 3m Femani Cores Sotoméyor , qui 
avoir époufé une petite fille du Poëre. 
Sofomayor faifoit tant de cas rfe fon 
manufcrii , qu'il confentit qu'on l'em- 
ployât pour valeur d'une fommc con- 
lidérable dans la dot qu'il reçut de 
fa femme. Il y en eut une rroifiéme 
édition chez Craefteeck en i6^z f & 
une quatrième chez Antoine Pereyra 
en 16^77 y in-S^. Les Satyres de Mi- 
randâ ont été imprimées i piïrtà Por- 
to en 1616 ^ jn-8^, avec les Comé- 
dies de Vilhalpandos* Le Cardinal 
Henri les goûtoit beaucoup , & les fai- 
foit fouvent îouer en fa préfeiice. On 
a dans ta Bibliothèque du Roi à Pari« , 
un Mamiferit des Œuvres de Miran* 
da , cotre par l'Ecrivain Porcuga» 

FUyio Jacobo » Poète Latin n^ I 
Evora en r J17 , ftit envoyé i dix-htm 
ans par fon père , fous le fameux Sotth 
Dominicain > pour apprendre la Dia< 



kftique. Il fit fur fon éloignemenc de 
la m^ifon paternelle > une ftrophe tou- 
chante qui marque bien (a feniibilité. 

Me dejîderium matris > & afptrSi 
Prcffaforte parens , in lacrymis dies , 
NoBts in lacrymis ducerc ptrpcus 
Crudeli Jerie jubet (i)* 

Jacobo, après avoir pa^é quelque 
tems»foità Anvers , foie à Louvain^ 
fixa fa retraite à Ragufe , Ville qui Itri 
plaifoit beaucoup (z) s Se dans laquelle 
il finit fes jours* On a de ce Pocce deux 
volutnes de Dijliques Moraux pour 
VinftruBion de la jeuneje : l'un inti* 
tulé , Cato Major j l'autre » Cato Mi-- 
nor. Ils ont été imprimés à Venife en 
1591 & lyp^- 

Gil yicente > fameux Dramatique du 
feiziéme ficelé > qir'on regards comme 
le Plante du Portugal > a (ervi de mo- 

tO La lîoalcot 4!ccre fiparé de maMei^, 
ce qu'cUe-mémt yias ! foufFre loin de moi> 
me fiiit pafler fucceffivement tous les jours ^ 
toutes les nuits dans les larmes. 

(i) Si tran^fuilla. meéftdes optsnda SeneBs y 
Jim^ sUss Hrhu ifiU Khagufa fléuet. 
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dcle i Lope de Vega ôc à'Quci 
Erafme apprit exprès le Portugaisj 
.lire les romédiés de ce .Poëce , 
jugea qu'il avoir bien imité Tér 
Il eut trois enfans , qui tous h 
rent à peu près par égales porti 
des talens poétiques de leur per< 
eurent foin , après fa mott-, de pi 
fes Ouvrages dramatiques en un 
imein^foUo , qui fut imprimé i 
tonne en 1^61. Cette Colleftic 
partagée en cinq Livres, qui com 
nent : le premier , routes les Pièces 
le genre pieux ; le fécond , les C 
dies ; letroifième , les Tragi-Com< 
-le quatrième , les Farces ; le c\t 
me 9 les Pantomimes, Il y a que 
ancres produAions de Gil Vicent 
perfées ailleurs , & imprimées 
rément. 

Conçoit Bandarra , qui n'étoît • 
pauvre Saverier du Bourg de Fran< 
dans la Province de Reyra , eft 
ibis \e'Nt>Jlradàmus &* h Maître . 
des Portugais. Poëtç & Prophète 
étoit trop pour ne pas devenir 1 
de rattenrion du Saint Offi:e. 
'lin des criminels jugés par Vy^i 
/e qui fe tint le ij^Odobre 
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Wais le jugement qu'il fubît ne fut 

^point apparamenc capital y puifqu'il 

ne mourut qu'après J,SS^* £n ié4U 

D. Alvare Abranchès lui fit bâtir une 

Sépulture honorable avec cette Epi^ 

taphe : m Cy gît > Gonçalo Jlnès Ban-^ 

« iarra qui dans ibn tems prophétifa 

•» le rétabliiTement de ce Royaume. D; 

y Alvarès de Abranchès 9 étant Gou* 

» verneur de la Province de Beyra » 

• lui a fait élever ce Monument l'an 

s* l<?4l ». En effet, lorfqu'en 1640 

le Duc .de Bragance monta fur le ' 

trône de ies ayeux , on crut voir cet 

événement prédit dans les Poëïies de 

Bandarra , ce qui fit revivre fa mé' 

moire. Le Marquis de Nice , pen* 

dant fon Ambaflfàde en France j fit 

imprimer fes Œuvres fous ce titre : 

Vers de Bandarra , corrigés Cr impri-» 

mes par ordre d'un grand Seigneur de 

Portugal , adrejjés aux i^éritables Por^ 

zugais curieux de découvertes (i). Ce 

(i) Travas de BsndMrray apufuélas § im-^ 
fuffss pur hum grande Senhor de Pertugsl , 
êfferecidsf ses verdadeires Pertuguezes dévêtes 
de encubierte. Nantes , p^r Guilberme de Meih' 
nier 1^44. in- S. 

Juin 1757. D 
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Recueil eft compris dans YIndex éf 
t6ii y des Livres défendus par Pla- 
^uifition. Comme on prétendoit que 
l'édition de Nantes étoic altérée, & con-^ 
«enoit des vers qui n'éroient point 
.^e Bandarra » P. Juan de Caftro U 
féduifit , ic y ajouta des Notes pour 
Vintelligence des endroits obfcurs. Ce 
fut la nouvelle édition qui pan;it fân$ 
lieu d'impreflîon , fous ce titre : Pûta;^ 
jphrafe & concordance de quelques Pro-' 
phéties de Pandarra* Ï705. in- 1. On 
croit qu elle fut faite à Paris. Brito , 
dans fon Théâtre des Illuftres Portu- 
gais , apprécie ce Poëte en ces termes, 
a» Je ne vois , dit-il , dans les ver$ 

• de Bandarra qu^une verve ruftiique. 
t» Loin d'y trouver rien de prophétir 
*• que , fes vers me femblent faits pour 
»* rire. Ils ne peuvent au moins trom^ 
» par que le Peuple » & je fuis per- 

• fuadé que Bandarra, ne fongeant 
I» qu'à charmer fes tAvaux , chantoit 
» fur fon efcabelle tout c^ qui lui ve* 
m noit à la bouche a». 

Grégoire Silvejire , né ea Ï52O/1 
à. Lifbonne 9 où fon Père étoit Medef 
decin du Roi Jean III > joignoit ai 
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talent de la Poc(ïe celui de la Muu- 
que , & fut le premier Organise de 
la Cachédrale de Grenade* Ce Poète 
eflf l'inventeur des vers Portugais de 
douze pieds. Avant lui Bojcan & Jean 
An Mena n avoient employé que det 
/vers eodecametrts^ ou de onze pieds* 
la nature lui avoit prefque refufé 
la figuce humaine ; la diffor^iité de 
fon vifage 8c la, difproportion de fè$ 
membres le rendoient hideux. Gm 
<lifgraces naturelles ne rempêcherenc 
pas de trouver une femme , & il en 
^ut même une nombreufe poftérité* 
Ses Héritiers » aidés dts foins de Pu* 
Âro de X^ceres e Epinofa s fon ami » 
donnèrent en 1591. à Lisbonne une 
première édition de fes <Ettvres în- 
12» & il en parut une féconde à Gre- 
nade en 1 599 9 in*S« Il a laide un Ou* 
yrage Manufcrit fur Vart £écriH tn 
€hiffre. 

GmçuleCotttirtho ^ Commandeur de 
rOrdre de Chrift> eft principalement cé-= 
lébre par la grande liaifon qu'il eut avec . 
Camoens qui vivoit fouvent chez lui 
à la campagne 9 où il donnoit â la 
Poëilc fes iplus doux momens. Le de* 
voir arracha Coutiah» d'entre les htsiS 

Dij 
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des Mufés : il fie fes premières cam^» 
pagnes à Arzilla , fut Gouverneur de 
'Mazagan , Çc Confeiller d'Etat fous 
rPliilippe III. Il époufa Marie d'Oli- 
vcyra > dont il ne put avoir d'enfans^ 
ce qui lui. cauia -tant de chagrin , qu^rl 
prit pour deviie un iOliviet avec et 
•mot •• Mihî Taxus y t^tfi jhkr moi un 
tfs allufion à kftérilité de cçt arbre* 
Après la mort de Camoehs* , il- lui 
•fit élever en 1595. un Monument dans 
l'Eglife de Sainte Anne de Lisbonne* 
•On lui dédia en i^zi , une édition 
des Œuvres de ce Poëre. Çoutitïhp 
mourut en i<^34. On a de 4uî un 
•Difcours fur fon voyage â N^azagah , 
■Pièce eftimée & ^ui parut i- Lisbonne 
en iiiç f in-^ ; la Vie de Menesès qui 
eft à la tçte des <Euvres de ce Poëte-j 
des Pocfics & des Lettres manufcrites'^ 
-&, une continuation de THiftoire de 
Palmtrin. 

' François Rodriguh Loho , le Thcot- 
•crite du Portugal , naquit à Leyriade 
' parens nobles , vers la fin du feiziéme 
ficelé. Ses Eglogues l'ont rendu célér 
bre, & c'eft ce que les Portugais ont 
• de meilleur en ce genre. Il vécut tou- 
'jourç retiré Se pcrk malheiireufettij^nt 



fur le Tage , en voulant pafler de' 
Sanrarem à Lisbonne; On cftimeF 
beaucoup fon ouvrage intitulé'.: Lai 
Cour attViUage b* les Nuits £Hyv&r^ 
Il fut'impritxié à Lisbonne en 1-6 ^Ok 
& il a été traduit ett Efpagnol par 
Morales en 1732* On a encpre do» 
lui lie Vrintems ^n Pocme.Héroï- 

3uéen vingt" chants fur le Coiïnétablcf 
eVortugal, D.Nuno AWarèi Vereyra» 
quelques Romance^ , Se la Kelaiion du- 
Voyage de Fhilppe IIL à Lisbonne^ Se$ 
Eglogues ont été imprimées' en cette 
Ville chez CraesbecK , en 1^05 , 

Vhilippe-Jofeph de Gama ( AurQuf ' 
vivant ) fait en 1738 Açadémicieiv 
furnuméraire de l*Académie Royalô- 
i'Hiftoire , eft né en 171 3 à Lisbonne* 
lia PoëHe Latine eft fon principal talenr«p 
On fait grand cas de fes Panégyri- 
ques & de fes Oraifons Funèbres. Il » 
publié* en 1733 , onze Décades d^^ 
{rigrammes Latines, &en 1731*, ùh' 
autre Recueil d'Epigramrnes dansja^ 
ihême Langue: 

François de Moraes\ né k Biz-^ 
chance au commencement du feiziém6 

D iij; 
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fiécle , fui vit en France le Comte cTr 
ILinhares 9 Ambafladeùr de Portugal^ 
auquel il étoic anaché i mais de re- 
tour dans fa Patrie , il fut alTaiSné i 
k Porte d*Evora^ Il eft l'Auteur de 
Tabnerin , Roman de Chevalerie qui 
a été traduit en François , & qui pa* 
rut en 1574* de Hinpreflion de Pâris^ 
On fçait combien le jugement de Mi- 
chel Cervantes dans Don-QuichottCj eftr 
avantageux au Roman dePalmerîn(i)* 
Moraes a auffi fait celui de Vrimàleoni 
fils de Palmerin \ des Dialogues fur fe^ 
Amours avec une Dame de la'Rein^ 
Eléonore en France ; une Relation dts^ 
Fêtéi célébrées à Paris a la Corut de 
Charles V, pour le mariage du Duc 
ée Cleves & de la Princeffe de N*. 
yarre , qui fe fit en 15*41 ; une au- 
tre Relation des Obféques de Franà^ 
çoisi*, en 15*4.^, & celle des Tour- 
nois qui fe firent i Xabregas ea 
Il jyo. 

f CenrantJs faîc dire au Curé , qu'il m*» 
rite d*étrc confcrvé auffi précicufc»cnt que 
rétoient les Œuvres d'Homère dans la caiTetcç^ 
4e Dariusw 
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te I^orrugal a eu auffi des femmuf 

fêavames. Le Bibliographe Portugais 

en cice plu(ieurs> parmi lefcjucUes'nottS' 

diftinguohs , 

Philippe JVwiîc/, d'Bvôta, qui fcàvoiÉ^ 
bien la Langue Latine y & qui joignoit 
à l'érudition l'agréable talent de la Mu-' 
fique. On a d'elle deux ouvrages ma- 
nufcrits : l'un en Latin intitulé y La V}§ 
des trois Rois i l'autre en Portugais ,&' 
^jai eft une Hijloire abrégée du Portugal 
Félicitnné de Milam , Religieufe Ber-* 
liardine « née à Lifbonne en i^j 2.9 s'eft 
itondue célèbre par fes Apophtemes,- 
i|u'Qn a ramafTés dans quelques colv 
l<eâibnir. Les Lenrrés St' ie^ vers qu'elle 
a laifTés manufcrits , font jugés par Bar-* 
bofa dignes de rimprcflîon. On a d'elle* 
entoreun Difcours où elb eflayë de- 
iJrouverl'exiftence de la Pierre Philofo^ 
phale , Se dans lequel elle' a' fait en^^* 
tter beaucoup d'érudition. Elle mourut* 
en tjofj & voulut qu'on infcri^^t fur 
fa tombe , cette courte Epitaphe : Cy 
gît la Pecherejfel 
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ANGLETERRE. 

Isa Fjsmme d£ BjtTm Conte d§^ 
Chaucmr y remanié par Drzûjen. 



B. 



*Ans le vieux tems , lorfqu'Arthur 

regnoit , & remplilToit l'Univers de 
£^s glorieux exploits , le Roi des Lu- 
tins & la Reine des Fées gambadoienc 
dans latruyere àc danfoient fur i*herbc 
Sous leurs pas > le gazon naiiToic & 
marquoit la terre* Jamais la lumière 
du divin Phebus n*éclaîroit leurs danfes: 
•ils préféroient les pâles rayons de la 
myfterieofe Phœbé à la vive lumière 
.de fon frère. Depuis les Bretons furent 
toujours afFcdtionnés aux Puiflancei 
Aériennes qui les regardoient comme 
leurs plus fidèles Sujets* Les Sabbats 
devîfcrent de jour en jou-r plus folem- 
nelsj & la moitié de Tannée fe paflbie 
eh réjouiflances noAurnes. 

Tout ceci eft de l'ancien tems : car 
à préfent nos Villageois traverfenr 
les forêts » fans voir ces fêtes mifté- 
xieufes. Nos jolies Laitières ne font 
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{dus honorées de la viâte de pareils 
Fioces^ &'foupirent de ne plas rece^ 
voir k monnoye enchantée dont oïl 
reconnoiflbic leurs fer vices. Nos Prê- 
tres I avec leiifs exorcifmes , ont faie ■ 
difparoître ces Speâres joyeux. Ils ont 
purifié avec Teauluttrale tous les lieux^ 
cju'ils habitoiènr. 

Un CourtifafïduRorArthuTjChèvalierjf» 
& Bachelier qui plus eft , voyageant uH ' 
Jour^ rencontra un jeune fille qui alloit 
à la Ville , & qui tnarchoit de la meil- 
leur grâce du monde/ Si de loin il avoir 
jégé favorablement de fes attraits , ils» 
iài firent de près une bien plus vive- 
knjpreflîon j en forte que n écoutant que 
fà folle ardeur & la pétulance de fon âgei^ > 
il ufâ de violence pour farisfaire fa bru- 
tale paffion. Il voulut enfuitefefauver;; 
mais k Poj>\^kce s'affembla , pourfaivit 
le Ravifleur , & Temmena gacotté de»' 
viant les juges, de la Capitale;- - 

La Cour , dans ces ternis reculés *, - 
nnétoit pas,comme elle eft aujdnird'huy , 
ïe fcjour de la corruption : k pudeur , 
& la chafteté s'y confervoientr auiïï ♦ 
pures que'dans les Monaft^eres ; on n'y-^ 
connoiffoir d'autres chaînes que celles^ * 
' dut-Sactement. Les Poètes alors , potu: ' 
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réaifir fur la Scene^n'avoienc pas befôui 
d y* kicroduire la licence» Arthur ché« 
riflqk le coupable , mais qu'auroir-^l 
pu fidre pour lui f les Ibuyerains 
écoient eux«mcmes les organes de la 
juftice. Le cri public, les pleurs delà 
fille» tout l'obligeoic à condamner le 
RavilTeur à la mort« Auffî ne puc-il fe 
difpenfer de prononcer fa condamna- 
tion. Après le. jngemenc , la belle Ge- 
nièvre, femme d'Arthur y crût devoir 
implorer la clémence du Prince > & ce- 
bon Roi laifla la Reine maîtrefle du- 
fort du Chevalier. Toutes les Darnes 
s'intérefToient à fon aventure» 8c le 
legardoient comme un martyr de Ta- 
snour s mais elles cachoient leur indul- 
gence fous les apparences de Tindigna*- 
rion. Dans ces difpofkions f elles tin- 
rent confeil avec la Reine , âc réfo-^ 
lurent y fi elles ne pouvoîent fauver 
le coupable s du moins de retarder fon 
fupplice. Il fut donc appelle devant le 
Tribunal féminin , & après mûre dé- 
libération , la Reine faifant la fonc- 
tion d'Orateur , prononça en ces termes 
le jugement de la Chambre» 

Cnevalier , j'ai demandé ta grâce, i 
ta deftinée a écc remife entre mescnaip 
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Je fçai combien tu as ofFenfc notre 
Sexe \ mais enfin fa douceur ne lui 

1>ermet pas de voir répandre tranquil- 
ement le fang de l'ofïenfeur. Je fuf- 
pens donc pour aujourd'hui ton fup^ 
plice, Se je réferve ta punition â un* 
.autre tems ,' à moins que tu ne ré- 
pondes à cette queftion : Quelle ejl la' 
chef e que le SeXt dtjîrt dayantaget 
Mets y toute ton attention , & toute- 
ta (agacitc : ton fort dépend a6l:uel- 
lement de coi. Ma bonté va plus loin :- 
|e te donne un an pour aller chercher 
par le monde les fecour^ qui te fe- 
ront néceifaires.' Je ne demande feu- 
lémencque des furetés pour ton retour^ ^ 
après lequel tu feras condamné ou 
»fous 9 fuivant la réponfe que tu feras * 
4 la queftion qui t'eft propofée; 

Quelque fevere que ce jugement 
parût au Chevalier*, il fenrit qii'inu-- 
lilement il voudroit en appeller. Il don-- 
na caution pour fon retout ', &c partit < 
fort inquiet d^ Tévenement* Dans fon* 
vojrage, il confultoit tout le monde,* 
queftionnoit tous les allans & venân$ , > 
Riais furrout les femmes. Elles ne s aeco- - 
doient point fur Tobjerde la queftion : • 
l^mefotthaittit les dignités & les rang^^ 

D vj 
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& d'autreé la fanré. Les vieilles defP 
xoient un vifage plus frais ; les laides 
une plus jplie figura, j les veuves , un 
fécond mari j les femmes mariées , 
d'être délivrées du leur*, les filles, de 
goûter au moins quelques douceurs de 
l*amour , en attendant le tardif Hy* 
menée > d'autres n'aimoient que les jo- 
lies Heurettes ; quelques unes exi-» 
geoient de la flatterie la moins ména- 
gée , prétendant que ce devoit être le 
péché mignon du beau Sexe^ Selon 
d'autres >les petits foins féduifoient à 
la longue la. femme la j)lus (âge. Cer- 
taixie& femmes auroient fait confirter 
tout leur bonheur â ne plus voir leurs 
adtions & leurs plaifirs contrôlés. Cer- 
taines filles vouloient un mari ftupide, 
caquoi elles fe trorapoient bien groffie- 
rement ; car enfin., fi les détails lui 
échappent >. on ne peut pas tout lui 
cacher, & alors il éclatre avec plus 
d'inconfidération & d'indécence. Ce- 
pendant.,, en pareil cas,, le mieux pour 
lui feroit' de fe taire , car les femmes 
fie font jamais, dans leur cort. La que- 
letle une. fois, en^ç^g'-'-s- > on. fe dételle 
mutuel !enieiit4& c^^n^eft ordinairemeat 
po'ir la vie. Si loa en cioir pourcanz 
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'^ireîqaes fpéculatifs , il eSdes femmes 
qui prétendent à la fincerité , à la conlr 
rance , &â la difcretion^. mais une 
femme plus franche qii^ les autres,, 
avoua au Chevalier , que- cétoic une • 
fable. Notre Sexe eft fi léger, difoitr 
elle , qWil inventeroit tout , plutôt que • 
de fe priver du ptaifir de publier une 
baliverne. D'ailkurs» femblables à des 
cribles > nous ne pouvons retenir us^ 
fccret : témoin ce que raconte Ovide>> 
au fujetdunRoide.Phrîgie», 

L'Hiftoire dous dit que Midas fflc* 
doué par Apollon d'oreilles d'Ane , 
qu'il cachoit fous de longs cheveu5c,- 
potir nous aprendre que Us défauts na^ 
linrels ou acquis des Princes, ne doi>- 
rem pas être découverts. Auflî Midas 
craignoit-il toujours que la prolixité 
de fes oreilles, ne vint à la connoifi- 
fatice de fes fujets. Il y a long- ternis 
que ce qu'on apelle Feuplè , n'eft plus 
ni- aveugle ni muer.. Depuis que Jupi^ 
ter & Mars ont ceflc d'engendrer de« 
Roisjon ne croit plus que les Monarques 
tirent leur origine des Cieux. Il fallok 
cependant que Midas put fe cpnfiec 
:à.quelqu'jan ^.& pour cette. confidence,, 
ÏL choiût fa femme qui avoit rfRe lés^ 
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Eucation de pTudence &c de f^gtciti 
ien écablie* Son Royal Epoux lui ré- 
véla donc fon fecrec. » fous le fceau 
conjugal ) ^vec Tinjonârion la plus prc- 
^fe de n'en laiflèr jamais rien échaper. 
Elle lui jura ( & Ton fcaic combien efl 
facré le ferment d'une femote), que 
pour rhonneur du R5i fon époux y aufG 
bien que pour le fien propre > les oreilles 
d'ane feroienc éternel Umene ignorées 
ide toute la terre. La bouche avoit juré, 
ht cœur n'avoit point pris de part au fer^ 
,«ient. Dès ce moment la Reine parut fe-^ 
©her de chagrin. Elle fçavoit combien 
elle étoit liée par l'intercr & par fon fer- 
ment ; mais il falloit mourir ou parler. 
Il y avoit près du Palais un étang : elle^ 
Y courut en retenant fon haleine , de 
GTainte que > fi elle lâchoit un mot ,. 
elle n'entamât le fecret de fa Ma- 
jefté. Arrivée fur le bord de l'étang >. 
«Ue plia les gei^ux , fe pancha , &c 
bâiffa la tête jufqu'à fleur d'eau , en 
difant : O Lac difcret , ceft à toi^feul 
que je le dis , &: je t'ordonne de le 
taire. Apprens que le Roi mon Epoux , 
que Midas , fous fes Royales oreilles r' 
gorte^des oreilles d'Ane* Ceû: aind 
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iBpx'âit fê déchargea dun fardeau pe- 
îaûLitj iacomtnode ^ infuporcable > au*^ 
"deiïas des forces humaines. Ce fût: 
rar«la que le feerec fut découvert (1)^^ 
Revenons à notre Voyageur. 

L'année du déia^ s'étoit écoulée en^ 
«ourfes ioutile&^ Il ne lui reftoit plus* 
^'un four fufqu'au moment ou il de-^ 
voit répondre à la queftion de laReine r* 
4c il nétoit pas plus inftruit qu*avant 
ïon départ» Défefperé ,. perplex , &^ 
tremblant , il reprit la route de la Ca- 
pitale, pour fe rendre à Tajournemenr 
&tal. Un heureux hazardleconduifit: 
dans une forêt dont la fombre horreur 
infpiroit l'effroy* Au clair de la Lune > 
il aperçut une troupe agréaUfe. de- 
fémmes> qui & tenoient par la main- 
p>ttr danfer en rond» Le Chevalier 
s'avança vers elle : car partout où il 
rencontroit des femmes , il fe âattoit 
toujours que quelqu'une pouroit lui 
dxumer l'explication de fon énigme. 

Od CBauccr $c Drydcn ont-ib pris que V'zc»- 
eidenc de Midas fut révélé par fa femme ? 
Gvidc dit exprcfl'éraent que ce fut par fon Bar«-- 
Irier 9 & Ton fçaît que de tout tcms les Barbiers 
•nt été de jjrands babillards ; les autoûtés 
fcroienc ici naperôncsr' 
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Mais ces femmes à fa viie s'enfuirent^ 
avec une légèreté furprename. Il ne 
rtfta qu'une vieille Sorcière d'une lai*- 
deur extrême. Elle étoit auprès d'un' 
€hône^ appuyée fur fon bâton & à demi- 
courbéeparle faix^des ans. -Après une 
révérence honnêtes « Beau Chevalier , « 
dît-elle , „ que faites- vous fi tard & fans 
99 guide dans une route auffi peu frc- 
yyqueméefJe devine que vous avez qneU ' 
,j que peine qui vous trouble Se qui- 
^> vous a fait entreprendre le voyage que' 
M vousfaites. Notre Sexe eft porté d'ii> 
9^ clination à fervir les Chevaliers auiS' 
9i courtois que vous. Un bon confeil peu ' 
jffaire-ceifer vos maux. Prenez- moi 
55 piir votreconfidente : la fagefle doit ' 
i^fe trouver avec l'âge ^•^Pui (que vous* 
voulez. Bonne Mère , répondit le Che- 
valier, que je vous apprenne la caufe 
du chagrm qui me acvore > fâchez - 
que ma vie efL demain 4 fon^ dernier 
terme y fî je ne réponds-pas à cette 
queftion : Ce que les femmes dtfirent /e ' 
pluf* Si vous pouvez me tirer de ce 
mauvais pas, loir parbonié naturelle, » 
jfoit dans la vue de quelque falaire, 
parlez, âc exige» de moi tout ce que^ 
v»us voudrez. La Vieille fît jurer a»* 
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Chevalier, qu'après qu'elle l'auroiï 
mis en état de repondre à cette quef-* 
tion-^y & par-là de fauver fa- vie , il lui 
accordéroit ce qu'elle kii demande* 
roic , bien entendu que ce ffifroit une 
chbfe qui dépendroit de lui. Les con- 
ditions acceptées^ ils partirent Se firerfc 
avec nne diligence iscrojable ce qui 
leur reftoit de chemin » pendant lequel 
la Vieille fit au Chevalier fa leçon fuff ' 
te qu'il ddvoit répondre, 

A peine fut-il arrivé , qire le Senai 
femelle s'afrembla,& toutes les Femmes 
de la Ville vinrent entendre là ré- 

rmfe du Chevalier. Madame , dit-il 
la Reine Genièvre , ce que pcrtre Sexe 
4efire le plus , c'ejl la Souveraineté &• 
le Droit de commander à leurs Maris j 
€f aux autres hommes. Vous voulej que 
tout foit à vous , Argent , Maifons » 
Terres. Vous voule^ dominer m tout &• 
par tout. Vous prétende^ que nous vous 
cbéifjions comme des efclaves : les Femmei 
dans tous les rangs ont la mime prêtent 
tion. Voila ce que fofe dire comme une:' 
^péritéf & la Jeule réponfe que je doive 
.à votre Quejlion^ 

. Il n'y eut pas une feule femme qiù 
ne conv^int que le Chevalier avoit rai^ 



fon : ainfî la belle Genièvre en to)ûR 
giflant ^prononça que par lajufteile.de' 
h, réponfe r i^ avoir méricé le pardpo 
de fa faute 9 & qu'il falloir qu'avec iaf 
,f ie on 4ui laifTâr la liberré*' 

On vit aufli-rôr la VieiUe qui vint 
fe profterner devant la Reine , & 
kii dit : Madame , avant qjue la Cour' 
fe levé , permettez que je fois^ enren- 
due r & qoe ma jufte requête me foiir 
«ccordée.- C'éft moi qui ai didé acr 
€hevalier fa réponfe. Toute autre; 
qu'une femme n auroit pu Tinfltuire fr 
bien. Je lui avois auparavant fait prcK 
mettre que, £i je lui fauvois la vie y 
il m'accorderoit tout ce que je lui dèi' 
xnanderois : mes engagemens font reiAK 
jdis f il faut qu'il rempti(re les fiênSf 
Pour falaire , j'exige qu'il m'épouA*' 
I*e Chevalier ne put pas nier fa pro« 
ttiefle 5 mais il crut pouvoir efperer 
qu'on ne le forceroit pas de faire un 
pareil mariage , & il fit toutes les re«^ 
yrefentations néceflaires^ Les femmes 
qui étoienr Juges & Parties , ne fe 
payèrent point de fes raifons y & déci<r 
derent qu'il prendroit pour femme W 
vieille Sorcière fa bienfaitrice. Le^ 
«alheureux CHeValier voyant qu*cw 
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? faifbit par-là • que changer le gen- 
} de- fon fupplice » pùifquon Tarra* 
loit k ce tombeau vivant f offrit tout ce 
D'il potfédoiti pourfe délivrer de 1^ 
ieille» Telle que je fuisj lui difoir-^ 
le f par tes ferinens: , tu es a moi 
otir la vie > & je fera^i coi^jours > mal- 
eé toi, ta chère Se très-foumife époufev 
^is plûtdt ma damnation ^ répondoir 
I Cnevalier. Je ne fuis nullement 
Htt aux ferment que tu me rappelles, 
a fofcellerie n'e(t>elle pas marquée- 
^Icmenc dans^ notre avanture } Je 
sQonce pour jamais i de pareillef^ 
ui!nes« La vieille eut encore recôui^ 
(es Juges qui confirmèrent leurSen* 
îDce, de forte que le pauvre Cheval- 
et fut obligé y en enrageant , de don- 
nr la main à fa vieille* Le nouveaa 
[arié le jour des Noces ne pouvant 
lutenir la vue de fa peu ragoûtante 
oitié , fe cacha comme un hibou* 
; Ledteur nV point à regretter la 
îfcription de cette Fcte ,. où il n'jr 
rt ni Epithalames y ni Vers , ni les^ 
ux Se les ris que Thimen traine à fa 
[îte au moins le premier jour.. Rien 
^.tout cela: pas la moindre joie. 
Epoux mouroit de trifteflè & d'en- 
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nui :- jamais on ne vit d'aflartinieiiif 
plus maufTadeé La couche nuptiale fu& 
auifî trifti^ : le Mari ne fie que fe- 
tourner &*fe retourner ,^ & fe retran- 
cha dans un coin du lit, La vieille ex* 
éédée de Tes dédains , ne pat fë taire ^ 
& lui parla en ce^r termes : 

5, Tous les Chevaliers de la Table 
,j ronde font-ils donc auffî peu galant 
,i que vous f Sont-ce U Içs mœurs de 
,> la Cour du Roi Arthur f Dans 1^ 
„ danger qui menaçoit vos jours' > je 
9) vous ai tendu des bras fècourables* 
9$ Sans moi y vous éciés la proie de la* 
,, mort ; & voilà les prémices de notre' 
^ unioni Quet mauvais génie vous agi» 
^i te ? Tournés-yOus de mon coté > cher 
,, Epoux : (i je ne puis riéti gagner fur 
99 vous, laiffés vous perfuader par la raî^ 
3j fon, ou du moins dites moi quell 
„ font mes tors. Je fuis prête à-tout rc- 
^ parer. 

De^ qu elle réparation eft-tu capa* 
ble, reprit le Chevalier ? Peux-tu chan- 
ger ton âge & ta- figure ? Tout l'Art 
de Medée pourrcrit-il reparer tes traits i 
Tu joins à cette< difformité robfcurité'. 
de ta naidance : jamais Chevalier s'eft-it' 
tfieûlUé à ce points Laiflermoi don^ 



le retourner de l'autre côté. 

Grâces à Dieuj reprit la vieille» tu 
l'as donc point de juAe$ fujets de 
4aintel Tu ne peux ine «procher 
|ae ma roture ) ma mifère^-mon âge^ 
na laideuc^ Permets ^ueje te defa^ 
»ufe. 

Cette prétendue NobleCfèqtf on vantf 
iant n'eft qu'un bien trompeur par 
on faux éclat. Le vrai Noble» eft celui 
font l'ame ^eft remplie d'une dignité 
latureile que fa conduite ne dément 
MHnt. Depuis quand les torrens veu- 
lent-ils remonter plus haut que leue 
fource } La vertu ne fê tranfmet pas 
par héritage, ^i nous dégénérons de 
Belle de nos ancêtres, nous ne fommes 
que des bâtards. Faites comme eux» 
imités leurs belles aâions; x:'eft la feule 
façon de prouver que vous en êtes def- 
cendu. Un père »e fçauroit tranfmet- 
tre pat infudon à fon fils Tefprit ni 
ies talehs. Une mère vient à la traverfe 
Éuï gâte & corrompe la plus belle race. 
aCVft quelquefois rayeul ou la grand- 
4tiere qui a vicié un fang dont la fource 
«étoir -pure. Enfin rarement voit-on 
xrois générations fe foutenir : il arrive 
flbttv^nt: que dès la féconde» la vertu 



Âa père s'éclipfe & ne repârolc qae 
^ans le petit fils, lorfquune mère d*ua 
heureux naturel vient reparer le vice 
^ui s'étoit gliflc dans le fang, Ainfi, 
cher époux, fi mes ancêtres font peu 
ilevcs $ je n'ai pas moins tout ce qu'il 
faut pour vous rendre père d'une poC» 
terité généreufè. 

Partons à ma pauvreté , que vou« 
3ne pouvés fans i;n|qftice me reprocher 
xromme ilfl^ tache. Les Philofophes^ ic 
les Pcriîtes n'ont -ils pas tous célèbre 
Thonnète indigence 1 1ras qui n'a riea 
à perdre chante tranquillement devant 
les voleurs, tandis que le riche avare 
trcmWe & meurt de miferc fur £ui 
thréfor. Quoiqu'on n'en convienne pas 
aifement , que d'avantages là pauvreté 
réunit l Elle infpire le courage , l'aâi- 
vite, la prudence & l'amour du trib- 
vail ; c'eft le tems d'épreuve où Ton dit 
cerne le véritable ami du flareur* 

Mais je fuis laide & vielle : Eh bien 
que n'y gagnerés- vous pas en qualité dt 
mari? Un corrupteur, un nouvel Egifthe 
ne viendra point apporter le trouble chés 
TOUS. La jaloufie 9 ce poifon de la vie 
conjugale, ne vous tourmentera point : | 
l'âge ôc la kideuc font les metlleiuv 
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^tr^ens de la chafteté des femmes. 
' Cependanc , comme je vous yoîi 
jRttaché aux préjugés ordinaires des 
liofnmes^ & que je 0e défire rien tant 
jqae votr$ iktisfaâion 9 yoici ce que je 
fevoi faire en votre faveur^ Je puis di(^ 
jipfer de deux dons > Se je vous en laifTe 
ie choix. En reftant diâforjïie comme je 
éiisy avec toutes les incommodités de U 
neilleâe, je ferai toujours bonne, dou* 
4» 9 foigneuie, tendre 6c foumife i 
ÂK>n eiari : ou voyés , £ vous m'aimes 
imeux jeune & belle, avec tous les xiù 
/Êfàes qu'on peut courir avec la jeunefle 
Me la beauté. Pefés le danger d^ua 
èonbeur incertain , avec les avantagée 
jé^an commerce fiir & tranquille; 6c 
ne vous en prenés qu^a vous hiême« 
fi dans la fuite vous vous trouvés i 
jjilaîndre* 

« Quelque debout que le Chevalier 
iCUt pour fa vieille , il ne put s'emp&> 
thèr d*âdmirer fbn éloquence , fa bon- 
té» fa prudence. „ Choifiilcs pour moi, 
>9 lui dk*H f je m'en remets entiere- 
'g^ment à vous qui connoiffés mieux 
9»-que perfonne la valeur du bien & 
ipdu mal.*^) 
a» Je trÎQinphe , s'éaia fon Epoufe # 
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n puifque j ai gagné votre coeur : apâ? 
M prenez tout votre bonheur. Je ne^ 
a» vous avoisiiromis qu'un des dons , je 
j» peux vous les procurer tous les deux* 
M Je ferai aufli belle que bonne > Se je 
M ferai de toutes façons votre bonheur. 

• JouifTez-en dès à préfent, & voyez 
** fi je nefms.past)ien.<:Qrrigcje de cette 
^» laideur qui me rendoit ^n odieuie â 

• vos yeux •*• Le Chevalier à rinftant!* 
AU lieu de fa vieille.^ vit une jeune per« 
fonnc de la plus grande beauté. Tranfr 
porté de joie 9 il prit fes beaux .bras 
d'y voire > & il trouva , comme Pygma- 
iion , fa charmante Statue animçe. Les 
carefTes les plus tendres annoncèrent 
le benheur qui alloit couronner céi 
deux Amans dans les chaînes de Thy- 
men. Ce bonheur fut durable 9 & ne 
fut jamais altéré. 

Puiffio^is-^nous être aufG heu^reux / 
Que le Ciel daigne donner fa pro- 
tedion à tous les mariages, envoyer aux 
jeunes filles d'aimables Maris , Se aux 
Veuves des Epoux qui valent mieux 
que leurs^ prédécclTeurs. Enfin puifle- 
il punir de tous iès fléaux , ceux qui 
refufentde fe laiffer gouverner par les 
femmes» 

II 
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IL 
LES BRASSEURS DE VIN. 

Extrait du Babillard ( The Pratler). 
Morceau attribué à Poppe. 

S f élus eft juptlare 'Falernum y 
tdâte Camfano toxicafiva mero, Martial* 

, y% Ccft un crime que d'étrangler le Falerne> 
. 5^8: d'empoifonner d'excellent vin. 

It y a ici une communauté ' de 
Chimiftes » qui travaillent fous terre 
dans dçs caves , des cavernes > & autres 
lieux cachés ^ pour dérober à tous les 
yeux leurs proronds mifteres. Ces Phi- 
lofophes fouterreins ne. font occupés 
qu a altérer les Boiflbns. Par la vertu 
de leurs drogues magiques , ils fra- 
yent faire éclore fous \^% rues de 
Londres » les admirables fruits des 
coteaux de France. Ils ont le feçrec 
d'exprimer des Prunelles & autres fruits 
. fauvages le plus excellent vin de Bour- 
gogne > & de changer le jus de nos 
Pommes en vin de Champagne très* 

£ 
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piquant. Ceft d'eux que Virgile a pro* 
phécifé dans ce vers : 

Jncultisque ruhens fendebhfentihus uvm. 

» Et fur les incultes buiflbns on verHTpcn- 
>• itc le rgifin vermeil « • 

Il envifageoit faas doute cet art mer-^ 
yeilleux qui change un plan de ronces 
'eu une vigne fertile. Les nouveaux 
Adeptes font connus entré eux , fous le 
a%>m de Brajfeurs de vin : dénomi- 
nation feule qm me fait craindre^ 
qu'ils ne faÛfent un tort confîdérable 
tant aux droits du Roi > qu'à là famé 
de fes fidèles fujets. 

Comme Juge des mœurs , dans 
jnon diftriâ: 3 j^ai reçu une infinité de 
plaintes contre ces ouvriers invifibles , 
ic j'ai chargé mes Appariteurs de les 
citer devant moi. Hier conformément 
à mes ordres on m'amena les princi- 
paux y 8c voici ce qui te patHi dans la 
féance* 

Celui qui fe portoic pour accufa* 
teur, étoît un gros Marchand de Lon-* 
dres. Il étôit pourvu d'une forte pro- 
vifion de vin qu'il avoir acquis avatit 
la guerre : mais ces meffieurs^ à ce 
qu'u difoit > avoient tellement gâté le 
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palais de la Nation, que perfonne ne 
prenoic plus fes vins pour des vins de 
Prance, parce qu'ils navoient pas le 
•goût de ceux que vendoient les Braf- 
ieurs. En coiifcquence , il repiéfenta 
que cette nouvelle Manufa6ture de 
•vins augmentoît confidérablemeuc la 
lifte des morts , '& qu elle embacafloic 
toute la*Medecine, par les nouvelles 
•maladies qu'elle introduifoit parmi 
nous & pour lefquelles il n'y avoit ni 
noms , ni remèdes. Il accufa quelques 
•Brafleurs de caufer habituellement à 
ceux qui boivent de leurs Vins des co- 
liques très-douloureufes , & de violens 
^maux de tête. De plus il en cita un 
^ui s^étoit vanté de poflfeder une pièce 
de Clairety capable de donner en moins 
<le 1 5* jours la goutte avec toutes {qs 
circonftances d 11 hommes des mieux 
conftitués de la ville , pourvu que leur 
complcxion y fut difpolée par quelques 
excès & par Tinaétion. Il differta en- 
fuite avec beaucoup de fagefle , fur le^ 
tort évident que les vins braffés' font 
aux meilleurs cerveaux Anglois.'Il eft , 
dit-il, aifé de le vpîr par la plupart des 
tcrits qui fe publient tous les jours>&pa r 
les entretiens bigarrés de notre jeunelTè. 



Is'apuvadeVauioniédun o,. 

Udelumietes ^^^^^^^% vin cfi-^Y'r 

U ?3aâon At^S^of ' t ptoduifo« a 
particulier que f^Xenthoulufmes , 

"-^^" P me Sf^fi^«'^°"^^' que le te- 
ctoit une taii ^ fl-euis » . <lr L qui 
L'Avocat d« D ^ ^ine ,3^ q" 
connus à fonvtojnl^ .„e pus d^f- 

' «^^^^«'traav faire, feggf^ 
^'^*^'\fr<AJusétoientobUges 

dire que ^e' *-'* sauner leur 

faire du vtn , pout S S^^^jo^ne d av 
.taire " ';\ oft naturel ai » ., q^ 

parce q«V^V^ieft défendu- U ^ , 
P,,, tout ce qui eu .^ ^ ^u 

St enfuite f .f^^^^Jn de faire d. 

•^arvtageui ? ^=^ ^f de f^^nqu^r d 

vinsftanÇ°«'^;^,,8cilftt^;; 

du B-oyautne. 



Juin I757» loi 

En falfant ajourner les BraflTeurs,* 
j*avQÎs ordonné à chacun d*eux , d'apor-** 
ter des elTais de leurs Vins fadices,' 
Us n'y a voient pas manqué : feur^ effaîs* 
étoient rangés fort aniftement fur le' 
Bureau , & il y avoit deux rangs de 
flacons. Le premier contenoit les diffé- 
rentes couleurs , & l'autre les diifférens 
goûts de ces vins. L'Adverfaire des 
Fabriquans m*en- montra un apellé , 
Thomas Tintoret , & il m'aflTura que de' 
tous les Tnverniers frauduleux de Lon- 
dres , c'étoit le .plus grand Colorifte. 
En effet Thomas Tintoret , pour me 
montrer un échantillon de fon Art*, 
prit un verre deau préparée', y mit 
trois goûtes feulement d'un de fes 
flacons , & en fit d'excellent vin pailler 
de 'Bourgogne. Deux gputes de plus 
qu'il y ajoura » en firfent du vin de Lan- 
guedoc : il le changea enfuite en vin 
de l'Hermitage , & après lui avoir faic 
fubir encore deux ou trois métamor- 
phofes , il y mit une feule goûte d'une 
autre fioUe qui donna du Pontac très- 
foncé. Ce grand maître voyant Péton- 
nement peint dans mes yeux , me dit , 
qu'il ne pou voit alors me montrer route 
la perfection de fon Art , parce qu'il 

E iij 
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ne s^étoit fervi que d eau pour tafe 
de fa teinture ; mais, qu*ii falloit le voir 
travailler fur des Liqueurs plus fubftan- 
nelles \ qu'il attrapoic dans le dernier 
^ni toutes les nuances poflibles du rou- 
ge^ & qailexçelloitfurtout à travailler 
le vip du Rhin , celui de la Mofelle « 
& le vin blanc de Porto. Après lui fe 
leva le célèbre Harry Syppet » qui me 
demanda ce que je voulois boire. Il 
verfa dans im verre de deux ou trois 
fortes de liqueurs blanches , ic m'aiTu- 
ra qu'il en feroit fur le champ tel 
vin que je fouhaiteroîs. Il ajouta fça-« 
vamment , que la liqueur qu'il te-^ 
noit dans le verre 9 n'ctoit que la 
fimple fubftance , ou la première ma- 
tière de fa compofition , & qu'il pou- 
voir , ainfî que fes illuftres confrères j 
lui donner tel acide , ou telle forme 
qu'il jugeroit à propos. Je dcfirai qu'il 
lui donnât les propriétés d'un véritable 
Pontac ; il prit auflitôt un flaccon rem- 
pli d'une liqueur limpide , il en verfa 
un peu dans le verre , & me dit ; 
Voici le vin avec lequel la plupart des 
affaires ont été arrangées dans la der^ 
nicre Sejfîon de nos Juges. Alors route 
mon acteiition fe fixa fur la liqueur du. 



petk âaccoB qui étoîc la quinteffencis 
du PoDtac Anglois , de, je fus curieux 
d'en goûter. Le Fdpciqijiant; ^ upn fan$ 
répugnance > m'eq verfa un peu dat^ 
un ^rre. Or , comme en ce mp« 
ment mon Chat repréfentoic i cbti 
de moi fur un des bras de mon fau^ 
teuil 9 je voulus qu'il en fie leflay» 
A peine il eue fend Todeur du craicr<^ 
Poncac 9 qae perdant toute fa gravité 9 
ir tomba dans des convuUîon^ efifroya- 
blés. &c, La fuite de la féance eft reftée 
au Greffe. 

III 

JnfiruRiott fur Us .Carava^nss qui 

j%iont de S* Vetersbourg à AJlracan. 

Extrait des Voyages de Hanway. 

Les Chariots qui portent les Mar-» 
chandifes en Ruffie » ne font trames 
que par un feid cheval. Ils ont neuf 
à dix pieds de long & deux ou trois 
pieds de largeur : ils font compofcc 
de deux timons fupportés par quatre 
roues prefque égales > & de la hauteur 
de nos roues de caroffe de devant , 
mais fort minces. Les moyeux font 
faits d^une feule pièce de bois , ott« 
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verts d'un pouce, & la plupart fans 
ferrure. On a foin- de charger les balles 
auffi haut que le chariot en peut tenir, 
& on les pofe fur des nattes de jonc. 
On les couvre auili de nattes W on 
les met triples, quand on n'a pas de 
peaux de vaches. Ces peaux font pour- 
tant beaucoup meilleures, pour rcfi* 
fter à la pluie & à la neige qui eft 
très-pénétrante lorfqu^elle fond. On 
plombe les ballots pour leur fureté , 
& afin qu'ils ne foient pas ouverts en 
. chemin , ou qu'il n'en foit rien dé- 
tourné. 

Lorfque la Caravane part de Saint 
Petersbourg pour la Perfe , on y prend 
un paiïcivant pour les Marchandifes , 
qu'on remet à la Douane d'Aftracan , & 
un paffe-port pour ceux qui voyagent 
avec la Caravane. 

Pour avoir des chevaux , on s'a- 
dre(Te à un MefTager qui en fournit 
toute la Caravane , fçavoir , en été , 
à raifon d'un rouble par poids de 3(> 
livres Angloifes , depuis S. Peters- 
bourg juiqu'à Zaritzen , ce qui fait 
près de 1800 verftes ; & en hyver, 
P9ur moitié moins. Ces chariots por^ 
tent environ iioo. livres pefant. La 
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Couronne reçoit on droit de dix pour 
cent fur les ^archandifes ; mais ces; 
MeflTaçers n'en font pas des déclara- 
tions bien juftes. Ils font obligés de 
répondre des effets qu'ils tranfportent ; ' 
ce qui fait qu'ils les veillent jour 8c 
nuit , pour les préferver du feu , d« 
Teau f 6c des voleurs. 

Le Printems & TAutomne font de 
fort mauvaifes faifons pour voyager. 
Pour ce qui eft de THiver , il y a 
une loi en faveur des MeflTagers qui 
annuité tous les marchés qui font faits 
pour tranfport de Marchandifes , lorf- 
que le dégel empêche de fe fervir de 
traineaux : ils font alors en droit de 
kifler la Caravane dans la Ville la 
plus proche de Tendroit où arrive l'ac- 
cident du dégel. 

A NovochopersKaya , il y a un« 
garnifon de frontière qui examine le 
pafleport des Caravanes. Les Officiers 
de cette Garnifon , pour extorquer des 
droits , font beaucoup de difficultés ; 
mais, comme par le Traire de Com- 
merce encre l'Angleterre & la Ruflîe, 
ils feroient condamnés a un Dollar 
pour charjue heure de dér^nrion in- 
jufte # ils fe contentent ordinair^inene 
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de quelques pains de fucre , & de queU 
ques bouteilles d'eau de* vie. 

Les Caravanes mettent douze jours 
à ce voyage. Elles font communé- 
ment en Hiver de S. Petersbourg à 
Mofcou , foixanrc-dix verftes en vingt- 
quatre heures y mais de Mofcou à 
Zaritzen , elles n en font que quarante 
où cinquante. En Eté leurs journées 
font^plus courtes. Lorfque la Cara- 
vane repofe , on eft dans l'ufage de 
mettre les chariots en rond & d'en- 
fermer au milieu les chevaux ôc les 
hommes , afin de pouvoir mieux fe 
défendre desincurfions desKalmoukes 
du Volga qui viennent toujours pour 
faifir Toccafion de piller la Caravanne» 
Quelquefois ils ont une garde avan- 
cée de quatre Cofaques , pour fe dé- 
fendre des Tartares. De cette façon, 
une centaine de chariots occupe un 
cfpace de deux tiers de mille. Lorf- 
qu'il n'y a point de Cavaliers fur les 
-ailes , larriere-garde de la Caravane 
court rifque d ctre taillée en pièces 5 
car on n'a ni trompette , ni aucun 
autre inftrument , pour s'avertir en cas 
dallarme. 

On fait Cfès*bien d'envoyer quel« 
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qu'un d'avance à Zariczen retenir un 
Datimenr , afin de ne point perdre de 
tems , & qu'il foit prêt i l'arrivée de 
la Caravane* Cqs bâtimens dont le 
port eft d'environ 45 tonneaux j cpu- 
cent depuis foixante jufqu a cent rou- 
bles : il faut -quinze ou vingt Mari- 
niers pour les manœuvret , encore 
feroit'il bon que la moitié de ces Ma- 
telots fufTent Soldats , pour défendre 
la Caravane contre les attaques dès 
voleurs. 

IV. 

Fenfées fur le Secret» 

Extrait du Coknoissedr. ( Feuille 
Hebdomadaire )• 

Il n'eft point de marque de con- 
j^ance qui flate plus nos amis que le 
dépôt d'un fécret : il n'en eft point 
dont on abufe d'avantage. 

Fier de cette diftinûion qui eft une 
marque d'eftime 9 on eft impatient de 
h faire pafler à d'autres amis ^ & de 
confidence en confidence le fecret de- 
vient public. Ainfi comme par une 
opérauon Ëlt^rique > tous les anneaux 
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de la chaiiie font bieu toc traverfés : 
toute la Ville Cçait dans un inftantce 
quis'efl: dit tour bas dans le coin d'une 
rue détournée de Londres , & Tintri- 
gue d'une femme à la mode qui n'6- 
toir connue que de fon Amant & de 
fa femme de i. hambre » eft publiée 
dans tous les cercles de la Ville. 

Le talent de la difcrétion étant fi iirr- 
p.ortant à la Société , & fi nécefTaire 
pour la fureté du Commerce , il eft 
bien tcifte que cette honteufe foibleflfe 
foit fi contagieufe & fi générale. . Ce 
feroit vouloir conferver de l'eau dans 
un crible, qued'efpérer qu'un fecrer, 
quelqu'il foit , fera gardé fidellement. 
Si ce n'eft qu'une bagatelle , des af- 
faires plus férieufes pourront la faire , 
oublier : mais fi c'eft quelque chofe 
d'important qu'on dife a Toreille , 
fî on a fermé la porte aux veiroux, 
fi on n'a négligé aucune précaution, 
pour la fureté du fecret , celui qui 
Ta reçu en dépôt s'en trouve fi fur- 
chargé, que fa langue fe déliera bien- 
tôt pour partager ce fardeau avec tous 
ceux qui voudront l'entendre. 

Ce défaut fi général «parmi nous 
vient peut-être de l'éducation. La pre- 
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miere leçon que reçoit la belle jeu- 
pe(?e des deux fexes , c*eft de parler 
beaucoup & de réciter des hiftoires» 
On nous accoutume i dès l'enfance, à 
raconter tous les petits événemens do- 
nieftiques. On' fait aux enfans un mé- 
rite de rendre un compte exaâ: des 
moindres chofejs à leurs. Pères & N'eres* 
On ne manque point de récompen- 
fer ce qui mériteroir la plus fcrieufe 
correârion. Aurtî toc qu'un enfant peut 
balbutier quelques mors , on admire 
(a vivacité* S'il rapporte que le Som- 
melier a embrafle la Gouvernante , on 
vante (a pénétration , & on encourage 
fon babil , par tout ce qui peut flacec 
cet âge. 

L'éducation n'eft pas meilleure dans 
les Couvens & dans les Ecoles. On 
prévient une jeune perfonne , que 
pour être agréable a ceux de qui elle 
dépend , il faut qu'elle dife tout ce 
qu'elle fçait.Si quelqu*une de fes com- 
pagnes a mangé fecretement un fruit 
Verd , ou fi elle a proféré quelque 
étourderie , on va fur le champ en 
Ujftruire une Supérieure qui carefle la 
d^Utricei , en l'aflurant qu elle fe fera 
ftdor^r pat tout. Il en eft de même 
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parmi les jeunes gens. Si quelqu'un 
a eux eft furpris dans une faute grave , 
le moyen d obtenir fa grâce 9 c'eft 
de déceler quelque camarade. Je me 
fouviens d'un jeune garçon qui fut. 
pris dans un verger ou il voloic da 
fruit : on le remena chez fon Maître 
qui mit inutilement tout en ufage pour 
lui faire avouer fes complices. De-U 
il fut conduit chez fon ppre , qui , fui- 
vant les traces du Maître ^ menaça fon 
fils de le déshériter ,s'il ne révéloit la 
confpiration ; & l'enfant ne tint pas 
fans doute contre cette menace* Je 
n'approuve point qu'on accoutume ainâ 
les enfans a la perfidie : j*aime bien 
mieux la ma^çime d'UlyflTe , qui en 
partant pour lé Siège de Troye y re- 
commanda principalement au Gou* 
verneur de fon fils , d*élever Télé- 
maque dans Thabitude de garder un 
fecrer. 

Qui n'a pas éprouvé pac lui-même 
combien il y a peu de fond à faire fur 
la difcrétion des confidens ? On ne 
trouvera prefque perfonne qui n'en 
ait été la vi£fcime : mais on n'a peut- 
être pas affez réfléchi fur les différent 
caraâeres de ceux qui violent le ib« 
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crée , 6c c*eft par mille porces qu'il 
échappe. 

Securus > par exemple , eft un ba« 
Vard (îngulier. Cet homme , en verta 
de Ces principes, 6c parce qu'il con- 
noie fes devoirs , prétend â Thonneur 
^e fçavoir garder un fecret. En effet $ 
pour le violer» il lui en coûte queU 
ques façons. S'il s'eft engagé à taire 
quelque chofe , il ne dira rien for- 
mellement 'y mais un regard , un fîgne » 
un gefte expreffif en diront plus que 
f'il parloit. On ne fçait ce qu on doit 
admirer le plus , ou fon obftination à 
ne point parler , ou l'ingénuité avec 
laquelle il fe trahit. Il fe fert toujours 
<le phrafes équivoques & d^expreffions 
amoigues. Toute fa converfation n'eft 
citTue^que de mots découfus & entre- 
coupés : peut-être f eh oui , cela fe peut » 
Ji je voulois parler, b'e. Il s'arrête enfui- 
te 6c laifTe tirer toutes les conféquences 
qui dérivent de fon indifcrétion. En- 
fin fi quelqu'un l'enhardit & fçait l'en- 
courager au point d'ouvrir le cadenas 
qui eft fur (es lèvres > il lui échape 
lïn torrent d'anecdotes qui fortent avec 
d'autant plus de violence » qu'elles ont 
îtté plus longtems renfermées. 
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Pour ce qui eft du pauvre Dave^ 
quoiqu'il lui arrive toujours de vio-* 
1er i« fecret qu'on lui a confié , il mé- 
rite plutôt d'être plaint que d*ctre con- 
damné. Lui faire une confidence, c'eft 
lui ôter Tappétit , le repos, & le pri- 
ver de tôus plaifîrs. Semblable à un 
homme qui porte fur lui toute fa for- 
tune , il tremble fi vous l'approchez: 
il vous foupçonne d'avoir la mauvaife 
intention de lui dérober ce qu'il veut 
cacher. S'il fe hafarde à fortir, il va dans 
quelque lieu peu fréquenté , comme 
pour éviter les attaques & les embuf- 
cades. Il évite chez lui jufqu'à fa fa- 
mille , & il fe promène à grands pas , 
en murmurant tout bas ce qu'il brûle 
de répandre publiquement : il fe fc- 
roit volontiers crieur public, pour avoir 
le plaifir de débiter en plein marché 
ce qu'on lui a dit à l'oreille. Enfit; 
après avoir rcfifté le plus longtems qu'il 
a pu , harafle du fardeau qui Pacca- 
ble , il le configne à la première per- 
fonne qu'il rencontre , & sqw retourne 
bien foulage chez lui. 

Sanj/iMci n'a peut-être pas un projet 
d'indifcretion plus formé , mais il eft 
encore plus inexcusable.: Ouvrez^- vçus 
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â lui de quelque chofe dont dépend 
toute votre fortune , tout votre bonr 
heur : il vous écoute d'un air diftrait , 
il fïf&e » il bat avec Tes doigts le tam^ 
bpur fur la table ; il vous interrompt 
•pour vous demander votre avis fur fon 
nœud d'épée ; il jure après fon Tail- 
leur de ce qu'il lui a fait un habit d'une 
couleur qui n'eft plus de mode , & il 
vous laiiïepour aller à une vente. Là 
comme fi fon fecret étoit à lenchere > 
il l'annonce tout haut ; & fi vous lui 
reprochez de vous avoir trahi , il vous 
allure qu'il en eft au défefpoir , mais 
qu^if ignoroit. entièrement qu'il y eut 
fur cela rien i taire. 

Je pourrois encore parler de cesca* 
jraûeres ennemis de toute réferve , & 
aunï ouverts que de grands chemins , 

3ui croient devoir en ufer des fecrets 
e leurs amis , comme des leurs pro- 
pres. Ils feroient très fâches dans leurs 
principes , de ne pas dire tout ce qu'ils 
içavent & tout ce qui eft. Il y a encore 
Ja claffe des impertinens, qui à force 
d'obfervations s'étant rendus maîtres 
de votre fecret , s'imaginent pouvoir 
en difpofer comme d'un bien qui leur 
a beaucoup coûté. Us regardent ce pri« 
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vilegâi comme un dédommagement d 
leur peine. Je conclurai » en prefcri 
vant le feul remède que je fçacne coo 
rre ce mal contagieux. Pour que pei 
fonnè ne crahidè la confiance de fo 
ami 9 que chacun garde foigneufemec 
fon fecrec. 

LETTRE 

A VAutzwr du Coiruoiê^WRi 

M. 

Je fuis un vieux garçon à mon a: 
/e , & comme cous ceux de mon âge 
fore opiniâtre & fort attache à touciE 
mes allures. Je cherche furtout à vi 
irre avec gens qui ayent de Tindul 
gence & même de la complaifanc 
pour mes fantaifies : c'eft ce qui m' 
empêcha de me marier. Car (i m 
femme eut été Diablcfle, infaillible 
ment , elle m'auroit tué ; & fi c'eut et 
un bon animal domeftique, c'eft me 
qui Tauroit tuée au contraire. J'ai dor 
choifi le genre de vie qui convenoit 1 
plus à mon caraârere. Je n'ai aucu 
parent qui puifle fonder des efpérai 
ces fur ma mort : mais je fuis obfed 
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de Parafîres & de Coarcifans que j a- 
mufe de 1 efpérance de devenir mes 
héritiers *9 & la bafTeffe de ces faquins 
.m'amufe. Indolenr Se ennemi de la 
comradiâion , j'ai l'avantage qu aucun 
èe ceux^qne je vois ne m^a contredit 
.depuis fept ans. U n'y a pas un de mes' 
complaifans qui ne fe trouvât bien 
flatte de recevoir de ma pan un bon 
coup de pied dans le cul , s'il pen« 
foie que cela put établir plus de rami« 
liaricé entre nous. Quand je fuis fe- 
lieux , tous mes entours prennent auf- 
fitôt un air rembruni & fombre comme 
des funérailles : quand je fouris , ils 
montrent les dents , comme font les 
finges •, quand je hazarde quelque fot- 
tife , ils éclattent de rire , & né cefTent 
d'admirer mon efprir. Quelquefois je 
fais femblant d'avoir la vue baffe; i 
Finftant c'eft avec leur nés qu'ils re- 
gardent tous les objets. Quand il me 
plait, ils avalent du vin aigre, ou 
mangent des drogues , Se ils tirent quel- 
que vanité de pouvoir chauffer mes 
Tieilles bottes. 

J'ai entendu parler d'un certain 
Prélat qui avoir réduit fes Chapelains 
i une telle fervitude» qu'ils lui de-r 
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mandoient au Piquet , combien il i^ou^ 
lait (Tas. Il en eft de mêfne de mes 
flatteurs. Ils croyent que s'ils me laif- 
fent gagner leur argent » c eft le moyen 
de me mettre de bonne humeur. Il n'y 
a donc point de tricheries qu'ils ne faf- 
fent en ma faveur: ils plombent les Des 
poi\r moi , fi c'eft au Paire dix : ils fe 
perdent à chaque inftant au Billard, & 
a la Boule ils fe ndyent. Enfin un Mo- 
narque n'eft pas plus defpotique fur 
fes fujets , que je le fuis fur ces vils 
adulateurs. Malgré tous leurs efForts 
pour me plaire , je les méprife comme 
ils le méritent , Se j'ai réfolu de leur 
lai fler pour tous legs un fcheîing à 
chacun', avec un collier d'attache. 

Je ne fuis point encore déterminé 
fur ce que je ferai du rçfte de mon 
bien, J?pourrois, comme tant d'autres/ 
l'employer à de pieux ufages & à de 
magnifiques fondations , ou en difpofec 
en faveur de perfonnes que je n'aurois 
jamais vues; & pour dire la vérité, 
l'oftentation à pour moi quelque chofe 
de féduifant. Mais j'ai de la peine à 
trouver un objet nouveau qui flatte 
ma vanité, & qui puiffe me faire une 
réputation pofthume» 
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Il y a déjà tant d'Hôpitaux , que 
mon nom fe perdroit dans le grand 
nombre de leurs fondateurs. Peut-être 
même dans 4. ou j. (iécles, me taxe- 
roit-ori d'avoir eu Taffiftance du Par- 
lement. Si je laide mon bien pour fon- 
deur des Eglifes , elles ne feront jamais 
bâties* Si j^efais faire des Jardins ^ des 
Places f des Obelifques , des Canaux , 
les Artiftes de la prochaine génération 
démoliront mes ouvrages > culbuteront 
tout, & ne refpefteront pas même mon 
bufte» eut-t*il été moulé à Paris en 
plâtre par M- R.... ou en cire par 
Kl. Goupy. Enfin fî je donnois mon 
bien à ma Gouvernante , en faifant 
dans mon teftament le détail de toutes 
fes bonnes qualités , un mois, après 
xna mort elle époufèroit un Irlandois^ 
& me refuferoit jufqu'au monumenç 
que je fetois en droit d*atc,endr,e. 
, Rien ne m embaralTe donc tant que 
cette dernière difpofition. Pendant ma 
yie,mon bien xne procure amplement 
toutes mes commodités , & m'attire 
line cour affiduc. Je veux auflî qu'a- 
près ma mort , il me ferve à me faire 
|Uie réputation durable. Eclaires moi, 
gonfleur , je vous prie> fur les moyens 
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de parvenir à ce but. Indiquez moi quel- 
que nouvel objet de charirc : peut-être i 
rccompenferai-je vos bons avis par un 
préfent convenablet Je fuis &c« Signe 
Thomas Vainall. ( Tout vain }• 

Réflexions du Connoiffiur fur c^ftf 
Lettre. 

Les anciens Pocres difent que la vîd 
humaine ne peut s appeller heureufe 
ou malheureufe qu'après la mort : ainfî 
je penfe d'après eux, que rien ne carac- 
térife mieux l'homme , que Texpreffion 
de fa dernière volonté. C'eft un portrait 
fidèle qu'on trace foi-mcme & dans le- 
quel les traits font fortement marqués. 
U Amour de la gloire dont tous lel 
hommes font plus ou moins enflâmes t 
diéla toujours nos dernières difpofi- 
tions. Tel qui n*a pas fçu emploicT 
utilement un Scheling pendant toute 
fa vie , cherche à fe diftinguer par un 
legs remaquable. Si les Âpothéofes 
pouvoient s achetter , combien de vils 
enfans de la terre feroîent déifiés après 
leur mort ! Toute notre attention doit 
être de hiSet en mourant notre bien 
à nos héritiers naturels* Les premiers 
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Uens font ceux du fang s en fuite vien- 
fient les amis ou Içs connoijjances , Se 
après eux le genre humain. En vain 
ma légataire croit rendre fon nom célè- 
bre après lui', en choiiîiTanc les pau« 
vres en général pour lobjet de fa cha- 
nté : il fera juftement blâmé & il 
perdra le fruit de fes bienfaits , s'il 
néglige les indigens qui font immé- 
diatement fous les yeux , ou ceux qui 
ont le plus de droit i fa bienfaifance. 
Virgile place dans les Enfers, & au pre- 
mier rang, les Richards qui ont commis 
cette faute. Jeconfeilledoncà mon bon 
correfpondanc M. Ttmyain , d'examiner 
d'abord s'il n'a point quelque mal- 
jbeureux parent qui pcrifle de befoin 
•dans (quelque Province éloignée , & cn- 
fiiite de regarder autour de lui , s'il n'a 
point quelque ami qu*il pui(Tè tirer de 
ta mifere. S'il n'a perfonne à qui s'in- 
.lerreffer par préférence , avant qu'il 
ifonde un Collège ou un Hôpital , je 
':lui ferai particulièrement obligé , s'il 
îTeut me laiffér toutes fes richeffes , & 
|è lui promets <ie Timmortalifer dans 
?ines feuilles, 
i." 

:i -' L'Ecrit Périodique d'où font tirés 
^ ks deux morceaux qu'on vient de lice ^ 
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eft un de ces ouvrages enfantés par VEj 
frit (f Imitation gui n'eft pas moin 
aâif à Londres qu'à Paris* Le fore de 
bons originaux eft 9 comme on fçait , d 
produire une infinité de copiftes , 8 
le SpeSateur Anglais eft le Père d'un 
nombreufe pofterité répandue fous le 
noms de The Rambler , The Vorli , Th 
Connoijfeur , &c» Toutes ces feuille 
hebdomadaires font à peu près mode 
lées fur le Spectateur. Les effais qu< 
nous en donnerons mettront nos lec 
teurs à portée de juger , par la compa 
raifon , du degré dont elles fe rapro 
chent ou seloignenp de cet excellen 
original* 

V. 

EXTRAIT du Bill intitulé : Acte 
pour mettre en meilleur ordre la Mili- 
ce dans les différens Comtés d^Jn 
gleterre. 

^ Les Anglois ont enfin fenti la né 
ceflîté d'avoir, outre leurs Troupes re 
glées , une Milice Nationale , toujour 
prête a prendre les armes pour h 
défenfe de TEtat. Cet utile etablifle 
menç a foufferc beaucoup de contra- 

diélipn 
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nâiftions dans un Pays où la liberté de 
^enfer& de publier ce qu'on penfe> 
déduit prefque tout en Problême : mais 
le voila bien confirmé. Or .puif<iu on 
fe pailîonne encore, & plus que jamais »' 

{»our tour ce qui porte feulement 
'eni^preinte du Génie Britannique , on' 
fera fans-doute curieux de voir le détail 
d'un Règlement qui tient à la confti' 
'Cution d'un état qu'il nous importe 
de connoître. Nous pafTcrons le Pré- 
* ambule y pour ne donner que la 
fubftance de TAiSte compofé de 57 
' Articles. 

i**.S. M. fes héritiers & Tes fucceffèur^ 
feront au thorifés à créer des Lords Lieu- 
tenans de Milice dans les Comtés &: 
dans les lieux ci - après mentionnés. 
CesXieutenans auront le pouvoir d'en- 
roller & d'armer les Miliciens. S* M. 
pourra aufli choifir & nommer des 
Députés Lieutenants, & donner des 
commiflions à des Colonels > Lieute* 
uans-Colonels » Majors, & autres Oflî- 
iciers qui auront un mois pour acceptée 
leur commiflion; 

2*^. Le préfent Adte ne fera point va- 
quer les commidions aâ:aeliement exif* 
^ Juin ijyj. F. . 
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tantes de Députes Lieutenans , pourvft 
qu'ils ayçnç l^s qualités ci-après men* 
rionées. 

30. Le Lieutenant de chaque 
Comté aura le principal comman^ 
dément dç la Milice qui fera afleqi- 
blée dans le Comté. Il y aura fous lui 
vingt Députés Lieutenans , ou Colo- 
nels ^ui feront tenus dejuftifier qu'ils 
ont 600 livres fterlings % ou qu*iU 
font héritiers préfomptifs d'une terre 
de mille livres fterling. Le Lieutenant- 
Colonel ou. Major fera tenu d'avoir 
j4^oo livres fterling,. Iç Capitaine 300, 
0C le Lieutenant ou Enfeigne 100. 

4^. Une rente réfervée de 50 
livres fera cenfce équivalente à un 
bien de ioq liyrçs , & ainfi à pror 
portion. 

5^. L'orfquon ne poura pas trour 
ver dans une Province vingt. Députés 
Lieutenans , pn fe contentera du nomr 
l)re qu'on en pourra raffembler. 

6^. Le Roi pourra déplacer à fon 
gré tout Officier de Milice, 

7^. & 8^. Les Députés Lieute- 
nans & lesOfficers fe feront infcrire 
& prêteront ferment fîx mois après 
Içur nomination j à peine de payej: 
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par les Députes Lieutenans 100 li-» 
vres d'amende , & par les Capital- • 
fies Se autres Officiers fubalcernes 100; 
livres. 

9^. Les Pairs & leurs fils aînés en ki 
tont exempts* 

lo^. Une Commiflion dans la mi- 
lice ne fera pas incomparibte avec la 
qualité de membre du Parlement* 

n®. Le Lord Lieutenant 9 & les Dé- 
putés renverront tous les cinq ans 
des Officiers y i proportion du nombre 
de ceux qui entreront pour les rem-, 
placer. 

12^. Le Roj nommera un Aide-Ma-^ 
jor par chaque Régiment de Milice 9 
ou pour chaque lieu où elle fe fera 
a{remblée,& quatre Sergens par chaque 
Compagnie. Il faudra que ces Sergens 
ayent déjà fervi trois ans dans les Trour 
pes réglées , & ils auront droit d'en- 
trer à rhopital de Chelfed , à moins 
qu'ils ne préfèrent d'être renvoyés après 
leur fervice , dont ils feront tenus de 
raporrer un Certificat figné des trois 
Dïputés Lieutenans. 

13^. Aucun homme au fervice des 
fermes ne pourra être Sergent de Mi- 
licre. 
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. L'article 14 , fixe le nombre djs 
Miliciens qui feront levés dans chaque 
•CJqmté. Qe nombre fc monte à 6;.^ 80 
hommes» qui feront lèves dans j/^ 
Cpmtés & 19 ViHes. 

15?. Le Cofifeil privé fera authp- 
xifé à dijcninaer le nombre des Mili- 
ciens qui aaroient dû ,être levés dan$ 
im lieu s s'il juge qu'on fe plaint avec 
fondement que la levée eft trop fortes 
te les Députés Lieutenans enverront 
au Confeil la lifte de Ja levée effedive 
qui a été faite. 

id^. Le Lord Lieutenant de chaque 
Comté avec deux Députés au moins , 
,& en f(m abfence » j Députés ou un 
plus grand nombre s affembleront du 
.moins une fois par an, pour concerter 
enfemble les mefures les plus propres 
à aiCiirer la bonne exécution du pré- 
fent Afte^ La première aflemblée fe 
fera le premier jeudi d'Odobre 175^» 
/& les années fuivantes le premier Jeu- 
di de Juin. Quelque tems avant la pre- 
mière aflfemblée, IcConJlable ( c'eft-à- 
dire le premier Officier du lieu ) de-^ 
mandera une lifte des hommes de c ha^ - 
que Canton, qui font entre 18 8f 
j o ans. On regardera comme exempt^^ 
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& dti ne comprendra pas dans cette 
fifte, les Pairs députés Lieutenants , les 
Officiers ayant Commiflîbn , les meni- 
bres dés Univerfités qui y réfidenc v 
<::eux du Clergé, les Officiiers de juftice,' 
& les Soldats où Matelots fervànt dans 
la Marine. Oh les diftinguefa.par Pà- 
• i^oiffe, Dixaines &' autres fubdivifions.* 
On notera ceux qui font incapables de 
fcrvir dans la Milice. Ces liftes feront 
affichées à la porte dé l'Eglife ou de 
ia Chapelle, & dans les^ndtoits où il 
û'y en a point ,. à la porte de TE- 
glife prochaine , le Dimanche qui pré-- 
cédera le jour qu'elles devront être 
téïùifes au premier OfHcien Ce fera à« 
ïa féconde aflTemblce , que le LieuteT-- 
liant ou les Députés fixeront le nbm-^ 
hfe de petrfonnes qui ferôrît obliges» 
de fervir dans chaque' Centaine oU' 
Ûivifion 5 afin de compleiter le nom- 
bfe qui fera levé dans chaque ComtCir» 
Après cela les Députés tieutenans fe' 
rîranfportetont dans chaque Centaine 
Ou Paroi fie , corrigeront les liftes qui 
leur auront été prefentées , & indique- 
ront à ; femaines une autre adèmblée , 
où les Miliciens feront enrôlés & pre-- 
teront ferment pour fervir trois an^.- 

F ii^ 
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Ceux qui après avoir tiré au fort ne 
voudront pas fervir par eux mêmes, 
donneront quelqu'un pour fervir à leur 
place. Tout Homme agc de 3 3 ans qui 
pour quelque caufe légitime deman- 
dera à être déchargé du fervice , pourra 
rêtre, en fourniflanr quelqu'un à fa 
place, pour fervir pendant le tems 
qui lui refte à faire. 

17 •. Si un Milicien quitte fa Pa- 
roifiè , pour fervir dans une autre , il 
fervira le refte de fon tems dans la 
nouvelle paioifle , & il fera tenu d^a- 
vertir d'avance de fon changement le 
Député Lieutenant, qui lui donnera 
un Certificat pour le tems qu'il aura 
fervi. 

18?. Tous les ans il fera fait de 
nouvelles liftes des Miliciens de cha- 
que Paroifle , & on remplacera par 
le fort ceux qui viendront de finir leur 
troifiéme année ; de forte que tous 
ceux qui font arfujettis au fervice de 
la Milice ferviront à tour de rôle pen- 
dant trois ans. Ceux qui auront lervi 
pour d'autres ne feront pas exempts 
de leur fervice perfonnel , lorfque le 
fort leur échoira. Les Députés &Com- 
miflàires feront tenus de délivrer aux 
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Lords Lieutenans des copies en bonn^^ 
forme de ces Rolles , quatorze jours 
après leur afTembiée ; &c s'ils man^ 
quenc i faire ces liftes ^ & d les re^ 
mettre aux Lords Lieutenans ^ ou s'il^ 
font convaincus de quelque fraude ou 
de quelque partialité relativement i cec 
objet 9 les Lords Lieutenans avec deu:c 
Députés ou plus i ou en leur abfence 
cinq Députés , pu un moindre nom** 
brede Députés avec trois Commiilaires 
des Taxes , pourront envoyer en pri- 
ibn pour un mois les Officiers char* 
gés de faire ces liftes , ou ils les con- 
damneront à une amende de $ livres 
fterling. 

19^. Aucun Commiftaire des ta^ 
xes ne pourra exercer fon autorité en 
- vertu du préfent Aâe , i moins qu'il 
ne poffede des terres pour xqo livret 
fterling de rente annuelle, & ce , foiis 
peine d'une amende de 50 livres fter- 
ling. 

20^. Aucun OjflScier de Milice ne 
pourra être aflujetti pendant fon fer- 
vice à rOftïce de Scherif'y comme au- 
cun Milicien ne fera tenu d'exercer 
des Offices de Judicature ni de fer-» 

î iv 
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|î ce n^eft de fon eonfentemenr. Si unr 
Wilicieri tire au fort , refufe ou né- 
glige de prêter le ferment de férvir ^ 
ou de fournir quelqu'un a fa place , 
il fera condamne à ro livres fterling, 
d'amende , & à la fin cfe fes trois ans > 
a recommencera à fervir. 

ai^. Quand on aura fervi pendant 
trois ans , foit par foi-même ou par 
fubftimt p on ne fera plus obligé de 
fervir , jufqu'â ce que le tour revienne: 
par le fort. 

2 2^. Si un Quaker clu Milicien: par 
le fort , refufe ou néglige de fournie 
un homme à fa place > les Député^ 
pourront lui en raire fournir un à fefi 
dépens. 

23*. Un mois après que les rollè» 
des Miliciens auront été délivrés , te 
Lord Lieutenant formera les 'Milices^ 
en Régimens , confiftant chacun au 
moins en fept , & au plus en douze 
Compagnies de quatre-vingt homme» 
chacune , dont on fera des arrondifle- 
mens , en. joignant les ParoilTes voi- 
iînes. On nommera des Officiers avec 
commiffion, & des Officiers fans corn-- 
janifllon à chaque Compagnie^ & les^Mi? 
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Eces feront exercées de la manière fui- 
vante. On aflemblera vingt Miliciens 
qu on exercera enfemble pendant trois- 
Dimanches du mois , & le quatrième^ 
DimancheVon en exercera quarante ,> 
avant ou après le Service Divin , &? 
cela depuis le mois de Février jufqu'i- 
là .fin d'OAbbre; On les exercera en*' 
Régimens ou en Bataillons les Mardis^» 
Mercredis , Jeudis , Se Vendredis- de-* 
h Semaine.- 

Le Lord Lieutetiant aflîgnera fp9^ 
Heux d'aflfemblées. On réglera celles de- 
rt)us les mois de telle forte , qu'auciiir' 
Milicien ne fait' obligé de faire phis • 
de fix milles pour s'y rendre j & ow 
informera^' les Officiers de Juftice du'» 
lieu dont on fera convenu. Le Lori' 
Lieutenant appointera dans chaque Ré- 
giment un Aide-Major , un Sergents- 
Major, & un Tambour-Major»- 

24®. Lorfqœ le nombre d'honitttês^ 
qui aura été levé dairs im Comté m fe-** 
ra pas fuffifant pour former un Régi-- 
ment complet , on en fera feulement^ 
des Compagnies qui feront exercée^'» 
^omme le refte.- 

z 5 ^. Quand on îîe pouri'a'pàS aflTem^ ' 
kler viogt Miliciens > on en aATembletai 
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un moindre nombre , pour être exercé 
de la même façon. 

a<y ^. Ce fera un Officier muni d'une 
commiflîon qui exercera les hommes 
en demies-Compagnies , & qui aura 
rinfpeftion des armes , habits & équi- 
pcmens , pour enfuite en faire fon rap- 
port par écrit au Lord Lieutenant ou 
aii Commandant A^ Régiment. 

ij^. Le Capitaine de chaque Com- 
pagnie dépofera les armes , habits & 
cquippemcns de fa Compagnie entre 
les mains de l'ancien du Connftoire, ou 
du Marguillier de la ParoifTejde chacun 
de (qs hommes,' Il feira pour cet effet 
retenu ou loué , aux dépens de la Pa- 
roiffe , un magafin dans un lieu fec 
eu lefdits équipages feront renfermes 
fous la clef. Le Marguillier qui les re^ 
ceVra aura foin qu'on les lui rende 
bien nettoyés & en bon état. A la fin 
de chaque année il remettra par compte 
i fon SucceflTeur ces mêmes effets. Le 
Sergent , ou la perfonne qui fera char- 
gée de difcipliner & d'exercer les Mi- 
liciens j fera Tappel tous les Diman-^ 
cbes , & il donnera par écrit au Juge 
voifin les noms de ceux qui fe feront 
abiêntés tant de Texercicé Divin quQ 



■*r 
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^a Militaire \ il TinAruira audi des 
autres fautes légères qu'ils auront pu 
commettre. Le Juge impofera les cou- 
pables , qui n'auront pas d'excufes légi- 
times , à l'amende d'un fcheling pour 
la première contravention ^ de faute de 
payement, ils feront mis aux ceps pen- 
dant une heure. L'amende pour la 
deuxième fois fera d'un demi-écu ^ & 
faute de payement j le Milicien fera 
" envoyé à la Maifon de correftion Dour 
quatre jours. Enfin pour la troiuéme 
fois , ramende fera de cinq fchelings f 
& ia défaut de payement ^ la Maiion 
de correébion pour un mois* 

28*. Lorfqu'un Milicien s'enivrera 
pendant fon fervice , on lui retiendra 
un jour de paye &c il fera mis aux 
ceps pendant une heure. S'il défobéic 
à fon Officier , pour la première fois 
il fera condamne à un demi-cçu d'a- 
mende , & faute de payement ,à qua-» 
tre jours de refîdence dans la maifori 
de corredion ; pour la deuxième fois, i 
cinq fchelings ou à fept jours de dé^ 
cention ^ & pour la troi^me fois , 4 
un mois d'emprifonnement. S'il vend 9 
lou^ , ou perd fes armes & fes équipa- 
ges^ il fera condamné à trois bvres 

F yj 
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d'amende , ou faute de payemenrt> tll 
lin mois^ de réilHence en la tnaifon de. 
«orreâion , & jufqu'i ce qu'il ait re- 
mis ou redicué ce qui manque ; & à: 
trois mois de correûion, fi la reftitution. 
Beft point faite. S'il refufe ou néglige de. 
lemettte fes effets en bon^ ordre après- 
rexercice> il fera a* l'amende d*iin de- 
jtni-écu où à fept jours de prifon j& s'il 
«e les rend pas auprès la Revue géné- 
rale , à un écu 5 ou à quatorze jours de.- 
prifon. La délation de toutes ce$^ 
dfautes fe fera par ferment devant lei- 
Juge- dè^ paix. 

29^. LeMarguillierquî refufera oit. 
jaégligera de former fa plainte dans les 
trois jours , fur les eftets qui ne lut 
auront pas été rendus ou remis en bon:, 
«rdte, leracondamnéa vingt fchelingy 
d'amender 

30^. Si un Officier fàns^commiflîoiï^ 
ou un Milicien eft convaincu de s'être 
abfenté de la Revue générale & an- 
nueHe> il fera condamné à dix livres 
fterling pour chaque jour d'abfence, 
eu fiin^ de payement, à un mois de 
«orredion'^ 

51 *. Si un Officier fans commfflîbrr 
i^cgl^ge è»ti devoir x ou dcfôbéiB àfôtt: 
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ïttpctieur ♦ il fera condamné a. trente 
ichelixîgs , ou faute de payement ,* à 
quatorze jours de corre<5Hon 5 & il fera. 
Jènvoyé du corps ,.fi le Lord Lieutenant: 
juge qu il le mérite^ 

ii^. Tou? lesmoufquers des Mi- 
Jiciens feront marques de la lettre Afv. 
& du nom de la Paroifle à laquelle ils> 
appartiennenr. 

jj.*". Si quelqu'un acheté , troque^, 
cache ou recèle aucun effet de Milicien,, 
il fera j en vertu^ du préfent A^e ,. 
condamné a* cinq livres fterling d'ar* 
mendè , & faute de payement mis en. 
prifon pour^ rrois^ mois , ou fouetté, 
publiquement, au choix des Juges.. 

34^. Nul Officier ou Milicien ne 
fera fujet à aucune peine pour caufe 
d'abfence , pendant qu'il ira voter pour 
1 cledion d un Membre du Parlement. 

35^. Les Sergens recevront les or*- 
«ires, pour le Militaire , de TAide-Ma- 
jor & de leurs Officiers fupérieurs , 8t 
ils feront ténus de leur rapporter tous 
les délits- des Miliciens de leur Con>- 
jaunie quiferont venus^à leur connoif- 
fance ; à moins qu'ils ne foient dans . 
la cas, 46,lesf déférer plCuôtaux JjLige& 
Cîviisk 
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, }6'^. Toutes les amendes dont on n'a 
pas réglé le recouvrement dune ma^ 
niere afez précife , feront levées par 
faifies , & s'il n'y a rien à faifir , les 
délinquants feront mis en prifon pour 
trois moiî. Quant à l'application des 
iimendes , on les ramaflera dans cha- 
que divifion , & on remettra le tout 
à rOfEcier chargé du détail du Ré- 
giment qui en rendra compte à la 
prochaine aflemblée aux Députés & 
Commiflaires. Ces fonds feront em- 
ployés à préparer un lieu convenable 
pour y tirer au blanc , & à acheter 
de la poudre & des balles , pour les 
diftribuer aux Miliciens , afin qu'ils 
s^exercent à tirer. Ce qui reftera pourra 
s^^mployer encore à des prix qui fe- 
ront diftribués aux meilleurs tireurs f 
& à d'autres ufages utiles & relatifs à 
la Milice. 

37^. Tous les Juges de paix 8c 
Officiers de Juftice feront tenus d'affi- 
fter & de prêter main forte aux Dé- 
.putésj Lieutenans & Commiflaires , 
pour tout ce qui fera relatif au préfenê 
Aûe. 

3SÎ« En cas d'invaiîon, de danger 



imminent i ou de rébellion , le Roi f 
après en avoir communiqué à fon Par* 
.lement , pourra faire enrégimenter fcs 
Milices^ & les employer à ïoti fervice,- 
en commençant par celles qui feront 
le plus près du lieu où fe trouvera 1er 
danger. Ces Milices feront conduites 
par leurs Officiers par tout où befoin 
fera , pour réfïftcr à rinvafioiï ou d la 
rébellion : elles feront , jufqu a leur re- 
tour, fous le commandement des Offi- 
ciers Généraux qui feront appointés par 
le Roi ; elles auront la même paye que 
\qs autres Régi mens' d*Infanterie, & le* 
Officiers de Milice prendront le mcma 
raiig que ceux de l'Infanterie réglée. 
En conféquence, ces Officiers feront, 
ainfi que les Miliciens , fujets à tous 
les Reglemens que le Parlement tien- 
dra, en vigueur pour la difcipline & le 
gouvernement des Troupes. Les Mi- 
liciens , à leur retour , feront comme ib 
étoient avant que d'être employés ; & 
il quelque Officier fans commiffion, 
ou Milicien*, eft eftropié ou bleffe au 
fervice , il aura droit d*être admis k 
l'Hôpital de Chelfea , comme l'ont lesp 
Troupes réglées. Si q^uelque Milicien^ 
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fcns être incommodé , demande Iê$: 
fcvalîdes , il fera condamné à une 
amende de quarante livres fterling , & 
fkute de la payer , à une prifon d'un 
^n, ou jufquace qu'il ait payé ladite 
fomme. 

i^^. Aucun Officier de Milice n*af* 
fiftera à aucun jugement de guerre, aVec 
aucun Officier de Troupes réglées, com- 
me aucun de ces derniers ne pourra non 
plus affifter aux Conféils de guerre qui: 
fe tiendront pour juger un Milicien. 

40*^. Les Officiers de Juftice feronr 
en droit de loger les Officiers & le? 
Miliciens dans les Hôtelleries , Ta- 
vernes , & toutes maifons où fe ven- 
dent la bierre,le cidre > l'hydromel i 
l'eau- de- vie > le autres liqueurs fortes 
en détail. 

41®, Les Lords Lieutenans de touy 
les Comtés du Pays de Galles , auront 
fe commandement des Milices qui y 
font , & il y aura dans chaque Comté' 
dix Députés Lieutenans 9 fi l'on en- 

Î>eut trouver ce nombre avec les qua* 
ités requifes. Ils feront tenus de jnfti- 
fier d'un certain bien : fçavoir , un Dé- 
f^uté Lieutenant de 300 livrer fterling-, 
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^e rente > ou du droit d'héritier pré- 
fomptif d'un bien de joo livres ; il faip- . 
dra qu'un Capitaine ait 150 livres de 
rente , ou Ont fils de quelqu'un qui ei^ 

Eoffôde 500 , & qu'un Lieutenant ait 50 
vres , ou foit fils de quelqu'un qui ea 
aie 150» Les deux tiers de tous ces biens 
feront fitués dans les Comtes mcmew 
Si ces Officiers fe qualifient fauffement^ 
ou ne prêtent par le ferment requis , 
les Députés Liemenans feront impofés 
à l'amende de 100 livres fterling , & 
les Capitaines Lieutenans ic Enteignes 
à 50 livres. Dans tous les Comtes du 
pays de Galles > trois Députés Lieute»- 
nans fuffiront pour faire ce que cinq 
font dans les autres Comtés i & les 
Officiers de Milice feront tenus » mal^ 
gré leur fervice dans ladite Milice, 
d^exercer les fondions de Scherifs^ ,. 
torfqu'ils y feront appelles. 

41*^. Le Gouverneur de Tlfle dit 
Wight aura > en vertu du préfent AStey 
la même autorité fur la Milice que 
les Lords Lieutenans dans les autres 
■^ Comtés 'y il nommera cinq Députés 
Lieutenans ou plus , qui feront fujets 
aux mêmes qualifications que ceux du 
;. pays de Galles» La Milice de cette Ifle 



fera levée de la même manière cjué 
celle du Hampshire , dont elle fera 
partie. Le Gouverneur & les Députés 
la feront exercer & difcipliner com- 
me dans le refte de l'Angleterre. 

Le 43^. Article contient un Règle- 
ment paiî^iculier pour Tlfle de Purbeck 
dans le Dorsetfhire. 

44®. Dans toutes les Villes qui font* 
chefs de Comtes , le Lord Lieutenant 
ou à fon défaut le principal Officier 
de Juftice > nommera cinq Députes 
Lieutenans , fi on peut les trouver , & 
des Officiers à proportion du nombre . 
de Miliciens 9 qui fera levé dans la 
Ville. Trois péputés Lieutenans y au- 
ront Je même pouvoir que cinq ail- 
leurs. Les Miliciens levés dans ces 
Villes fe joindront * à ceux du Comté 
pour rafTemblée annuelle , ainfî que 
pour le fervice qui pourra avoir lieu 
en cas d'învafion où de rébellion. 

45 ^. Une PaVoifTe qui s'étendra dans 
plus d'un Comté fera cenfée apparte- 
nir à celui ou fera fituée fon Eglife. 

4^^. Le lieu de Thréapwood fera 
cenfé être dans le Flintfhire & dans la 
Paroifïè de Vl^orthenbury. 

47**. Cet Aâ;e n'autôrife point k 
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forcer aucun Milicien à fervir hors da 
Royaume. 

Dans les 48 & 45i€. Articles, font 
marqués les lieux qui font exempts de 
Milice. Telle eft fingulierement la Ville 
de Londres. 

Les 50 & 51. règlent que la Milice 
de Towerhamleiis reftera fiir le même 
pied qu'elle croit avant cet AAe. 

5 1^. Il en eft de même de celle de» 
cinq Ports. 

53*. VA&e ne s'étendra pas juf- 
qu aux perfonnes enroUées , & afîluel- 
lement employées dans les chantiers de 
S. M. 

54^. Les Habitans des Fauxbourga 
de Stamford ferviront dans la Mihce 
de Lincolnshire. 

5 5^, Tous les Aékes fur la levée de 
la Milice depuis le 25? Septembre 17 5^. 
font révoqués & annullés. 

^6"\ S'il meurr quelque Lord Lieu- 
tenant , fes Députés continueront de 
fervir & feront autorifés à agir en leur 
qualité, jufqu à' ce qu'il y ait desCom- 
miffions de nouveaux Députés Lieu- 
tenans , données par le Lord Lieute- 
nant. 
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57*. S*il y a quelque procès y d*c- 
èac ou difficulté , pour chofes relari- 
Ves au préfent AÂe , PaxSfclon fera por- 
tée au lieu même où le fait fe fera 
pafTé ; & fi le Demandeur perd fa caufe^ 
ou ne fuit pas fon aftion , le Défen- 
deur fera en droit d'exiger le cdple 
des frais.* 
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ALLEMAGNE. 

I. 

' Confiiérations fur Us Mdurs , le Ca^ 
- raHere & le Commerce des Lappons. 

UN Pays dont les défcrts ne fe«i 
tentiflènt jamais de Tagrcablt 
chant du Roffignol , qui au lieu d'être 
variés par de fertiiles collines , & des 
prés rians , n'eft hériflc que de mon- 
tagnes couvertes d'une neige éternelle 
qui s'élèvent du milieu des marais ; 
où il ne vient que dei faules aflfez 
clairs femés , & des bouleaux épars Je 
fort bas qui fe defTéchent ayant que dp 
Douvoir atteindre la hauteur ordinaire, 
a laquelle parvient leur efpéce dans 
des climats plus doux : un Pays dont 
les contr-ces Septentrionales font pri- 
vées de la lumière pendant phifieurs 
femaines , & où le Soleil qui après 
le mois de Mars amené enfin de^ 
jours un peu plus longs , eft trop fpi^ 
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bie pour répandre qaelqu ombre de 
princems fur le? cavernes glacées*, ou 
xians les endroits montagneux y quoi- 
qu'il y refte pendant dix heures fur 
rhorifon , il n a pas la force de fon* 
dre les profondes glaces des Lacs & 
^es Fleuves fur lefauels on paflè en 
rraineaux , & qui iouvenc ne four^ 
ni (lent pas une goure d'eau pendant 

{>luiîettrs années : un Pays enfin ou 
es moindres chaleurs ^ au lieu fde 
fertilifer la terre , ne produifenc 
qu'une multitude immenfe de confins 
& d'autres infe(f]bes dont les efiains cou- 
vrent en plein midi le Soleil , & par 
leurs piquures envenimées défolent les 
hommes & les animaux ; un pareil 
Pays , dis-je , s'il nourrit des hommes , 
doit former des têces extraordinaires 
& qu'il eft curieux de connoître , ou 
de confidérer. Telle eft la Lapponie : 
Voyons quels hommes l'habitent. 

Le corps d'un Lappon eft l'objet & 
la fin de tout ce qu'il fait. Il n a 
d'autre foin que celui de fa confer- 
vation. Son extrême difformité n'em* 
pèche pas ce Citoyen de la terre , de 
s'occuper uniquement de fon indivis 
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du , parce qu'il en eft le propriétaire. 
ïLa poflèflîon de ce bien unique ^ le 
feu! qu'il connoifle , lui donne pour 
fon être une complaifance , qu'à pei- 

})euvent avoir les autres hommes dans 
. es conditions les plus lieureufes. Uu 
Lappon n'imagine point qu'il lui 
appartient)e autre cfaofe que font 
corps 9 Se tout ce qu'il fait , il ne le 
fait que pour lui. Il reffèmble par- 
faitement i une Renne, lorfqu'il fe 
coud dans la peau de ces animaux , 
& qu'il tourne la fourrure en dehors* 
Cette reflemblance ne l'empêche pas 
de fe regarder comme un homme ; 
il va même jufqu'à fç comparer aux 
Suédois 9 parce qu'il marche fur deux 
pieds comme eux , & qu'il eft le maî-r- 
tre de (es Rennes, Il y a plus : cet 
homme à peine ébauché penfe , & c'eft 

: comme être penfant qu'il mérite prin- 

^ cipalement notre attention. 

Ce n'éft pas peu aux Lappons que 
d'avoir penfé qu'ils vivent dans un 
Monde qui doit néceffairement avoir 
eu une origine. Que ceux qui vour 
droient contefter cet effort de leur 
entendement , con(îderent que tous 
J[e$ hpmmes origitiairemem auflS fia^- 



^ 
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Î)les qu'eux , ont penfé la même clio- 
e* Qu'on laifTe aux Lappons le temps 
'de fe développer^ leur tête raiHfe & bien 
«empérée par le froid continuel du cli- 
mat , eft peut-être organifée pour pro-! 
daire un jour des Sçavans. S'ils nouspa- 
roident peu différens de leurs Ours ; fi 
leur efprit, comme figé par lair glacial 
qu'ils refpirent , a de la peine à percer 
fa dure enveloppe , au moins les per-i 
ceptions qu'ils reçoivent doivent être 
durables* Et fça vous - nous ce qu'on 
pourroit faire, pour les connoiilances 
qui ne demandent que du phlegme & 
de la ténacité , de ces cerveaux froids^ 
épais, & fermes. 

Les Lappons racontent l'origine du 
monde avec beaucoup de citconflan* 
ces qui nous font encore inconnues. 
LeurTradition feroit foupçonner qu'an- 
ciennemcnt il y a eu parmi eux queU 
ques Efprits forts : elle eft fi remplie 
de fuperftitions , qu'il y a bien de 
l'apparence qu'elle a -été précédée 
jadis de beaucoup d'incrédulité. La' 
Stupidité ne produit pas toujours 
des enfans qui lui reuemblent. Le 
plus groffier de tous eft la Superfti» 
ixon : l'Incrédulité fa fille eft enjouée^ 

polie ^; 
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polie, féduifante. Elle enfante alterr 
nativement l'une & Tautre} & dans 
la Lapponie , la Superftition eft main* 
tenant fa dernière produdion. 

Selon la Théologie des Lappons ^ 
iorfque Dieu voulut créer le moi^de» 
il confulta Pcrkdy le Génie du mal, 
fur la façon dont il falloir s'y pren- 

- dre. Dieu ne vouloir cercainemenc pas 
faire de mal aux Lapponois. Il vou« 
loit créer des arbres tout compofés 
de moelle ; les Lacs dévoient être 
remplis de lait au lieu d'eau , & tou-^ 
tes les herbes ^ les (leurs & les pianr 
tes dévoient porter des fruits. Mais 
Verkd s'oppofa i ce defTein bienfai- 
fant : Dieu fut oblige de fe confor- 
mer à fa volonté , & de créer toutes 
chofes plus mau vaifes qu'il ne l'eut vou- 
lu. Qu'il en a coûté à Leifcnirj , pour ex- 
pliquer l'origine du mal phyfique , 
& le concilier avec la bonté de Dieu. 
La Théodicée des Lappons , plus (ira- 
. pie que la fienne, eft crue fi géné- 
ralement , que perfonne n'a encore 
entrepris d'en propofer une meilleure , 
de crainte de ne pas s'en tirer fi bien. 
Les Lappons ont auffi quelque coa^ 

i Juin iji7* G 
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noilFance du Déluge univerfel. Ils 
fçavcnt que la Terre, avant que Dieu 
l'eut toute lubmergce , étbit entière- 
ment habitée, Lorfqu enfuite les Mers 
& les Fleuves ont forti de leurs lits , & 
qu'ils ont inondé toute la terre , tout 
le genre humain a péri , à l'exception 
d'un frère & d'une fœur,que Dieu, 
Jifent-ils , prit fous fes bras , & qu'il 
porta fur la Montagne de Yaj^ïwart. 
Uinondation étant diflîpée,'ces deux 
•enfans fe féparerent , pour chercher 
Vil n'étoit point refté d'autres hom- 
4nes fur la terre. Le petit Deucalion 
& fa fœur voyagèrent pendant trois 
ans : au bout de ce tems ils fe ren- 
<:ohtrerent , & malheureufement pour 
Jeur amour ils reconnurent qu'ils é- 
toient frère & fœur. Ils fe féparerent 
de nouveau , fe retrouvèrent après ce 
fécond voyage , & fe reconnurent en- 
core. Enfin après un troifiéme voyage 
•auffi de trois ans, ils fe rencontrèrent 
-encore , mais ils eurent alors l'efprit 
:à^ ne plus fe reconnoitre. Ils refterent 
donc enfcmble , & engendrèrent des 
enfans qui repeuplèrent le monde. 
On voit que les Auteurs de cette 
Tradition ont eu bien de la peine i 
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admettre de 1 amour encre le frère & 
la fœur } mais il falloit repeupler la 
terre » & après Tavoir laifle lan^ir 
pendant neuf ans , on a trouvé qu'il 
valoit mieux faire un bon niariage 
par méprife, que d'abandonner la po- 
pulation de la terre à la pure néceflî- 
té^ ou à la force de la paflîon. Quoi 
qu'il y ait quelquq choie à redire à 
la tradition Lapponoife , & qu'on eut 
pu fe difpenfer de mettre une paren- 
té fi étroite entre les réparateurs da 
genre humain , ceux-ci dumoins va- 
lent un peu mieux que le Deucalion 

'^ des Grecs 8c fa femme, & que les pierr 
rcs dont ils formèrent les hommes. 

Quanf à l'origine des Lappons, eux 8c 
les Suédois font, difent-ils, les defcpn- 
dans de deux frères , dont l'un étoit fort 
poltron , & l'autre fort courageux. Il 
s'éleva un jour , continue l'Hiftoire 
Lapponoife , une terrible tempère dont 
le premier fut fi efFi ayé , qu'il fe tapit 
ibusune plante que Dieu par pitié chan- 
gea en une maifon ; & c'eft de ce- 
lui-là que font defcendus les Suédois. 
L'autre qui avoir trop de courage 

■"' pour craindre ou les éclairs ou le 
tonnerre ^ ne fe cacha point ; & ce 
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fut le père des Lappons qui vivent 
encore aujourd'hui fans mailon ni coir. 
Ce qui dccrcdite cette Hiftoire i 
c'eft qu'on remarque que les Lap-- 
pons font le peuple le plus poltfon 
de la terre ; & peut-être eft-ce par cette 
raifon que toutes leurs Traditions ten< 
dent a relever la bravoure. Ils parlent 
beaucoup des Batailles qu'ils ont livrées 
aux Runes , & nomment les endroits 
où elles fe font données. Telle eft la 
vanité des Nations. L'étranger admi- 
re chez elles ce qu'elles polîédent ef-i 
feftivement , mais elles fuppléent tou- 
jours par des fierions à ce qui leur 
manque. Un pays qui eft encore plon- 
gé dans la barbarie, retentit fouvent 
des éloges des Sçavans qu'il prétend 
avoir produits , mais ils ne paffent pas 
les frontières. Dans la Lapponie, on eft 
donc jaloux d'une bravoure , aumoins 
traditionelle ; & cela s'accorde bien 
avec l'averfion que les Lappons ont 
pour l'Agriculture. Car un Lappon ne 
fe refondra jamais à conftruire une 
maifon , ni à labourer la terre , â 
moins qu'il n'ait foufFert, par hazard, 
une perte irréparable dans les Rennes ^ 
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ec qu'il ne puifle s en. relever. Dans 
ces cas même > la plupart préférenc 
la Pèche , la vie de Berger , ou mê- 
me celle de Mendiant. La viande des 
Rennes eft la nourriture la plus ordi* 
naire de ces peuples , & ces animaux 
leur fervent encore à beaucoup d au- 
très ufages. Ils s'habillent depuis la 
cète jufqu aux pieds de la peau de 
ces animaux , & ils échangent ce qui 
leur en refte contre des habits deté 
& des tentes qui leur fervent de mai« 
fons. Les Rennes leur fournirent dû 
lait pendant prefque toute Tannée* Ils 
font fécher ce lait pendant l'Eté dans 
les eftomacs mcmes des Rennes ^ ou 
dans d'autres peaux , & en Au- 
tomne ils le laifTent geler dans de 
petits tonneaux. Les rromages qu'ils 
font de ce lait , font un manger dé« 
licieux non- feulement pour eux , mais 
encore pour leurs voidns. Le fang 8c 
la moelle des Rennes font les mets 
les plus exquis des Lappons, Ils fe 
fervent de leurs nerfs en guife de 
ficelle ; les cornes & les os , c'eft-à- 
dire , les parties dont les Lappons ne 
font aucun ufage » font préfentées en 

ofFcande â leurs Idoles. 

y^ •• • 



Les Rennes ne (ont pas néanmoins 
la feule nourriture des Lappons. Les 
plus riches , lorfqu'ils voyagent en 
Ere vers la frontière de la Norvège, 
achètent des vaches & des moutons 
qu ils ne tuent , que Ibrfque les nei- 
ges commencent à couvrir la terre. Ils 
vont encore à la chalfe , & rien ne 
leur fait plus de plaifir que de pou- 
voir tuer un Ours, ou un Caftor» 
Auflî-côt qu'ils ont tué un' Ours, ils 
entonnent une Chanfon particulierCf 
par laquelle ils remercient d'abord 
l'ennemi vaincu de ne point leur avoir 
fait de mal, & le complimentent far 
fon arrivée. Ils adreflent enfuite leur» 
aétions de grâces à la Divinité* qui a 
créé les' animaux pour l'utilité àç% 
hommes, & qui a donné à ceux-cî 
l'adreffe & la force pour pouvoir les 
vaincre. Une fingularite qui paroît 
n'avoir rien de commun avec la dé- 
faire d'un Ours, c'eft qu'il eft dé-» 
fendu à tous ceux qui oîit tué un 
de ces animaux de coucher pendant 
trois jours avec leurs femmes. Mal- 
gré cette défenfe , il y a beaucoup 
damateurs de cette chafle. 
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Après qu'on a chanté des cantiques» 
on fait ordinairement cuire l'Ours tout 
entier j en fuite il eft partagé entre 
ceux qui ont eu^art à la chafferOa 
amaiTe après cela fcrupuleufement, Sc 
avec une forte de dévotion , tous les 
ôs de Taniqaal , & on les enterre avec 
deux cuilliers » un rabot » un couteau 
& d'autres uftenfiles , parce qu'on eft 
très certainement petfoadc que les 
Ours refufcitent , & qu'ils pourroient 
alors avoir befoin de leurs os & des 
meubles qu'on leur fournit. Pair cette 
raifon,ils ne foufFrent pas qu'un chien 
en emporte un feul os , :& tout chien 
qui s'aviferoit d'en dérober . » feroit 
tné fur le champ, pour remplacer cet os 
par un des fiens^ dont le pauvre Ours 
alors feroit obligé de fe fervir comme 
il pourroit , â fa future réfurredfcion. 
Outre tes Ours , les Lappons man^ 
gent auflî des dbevâux qu'ils tuent ex*^ 
près ,.ou qu'ils trouvent morts. Us 
n'ont pas plus de répugnance pour les 
Chiens 9 pour les Renards &c pour les 
Loups f dont ils font au hefoin leur 
nourriture : cependant ceux qui s*atta-«i 
chent à la Pêche , ne vivent gueres que 

Giv 
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de poiffbns qu'ils aprétenc de difFc- 
rentes manières. Dans certains endroits 
ils les ccrafent & les rcduifent en fa- 
rine > pour en faire une efpéce de 
bouillie qu'ils aflfaifonnent d'écorce de 
Sapin en poudre. Chez tous les Lap- 
pons , quelque foit leur nourriture > 
ou poiflbn y ou chair d'animaux » l'ou- 
vrage de la cuiGne eft regardé comme 
une occupation fi noble , qu'il eft ré- 
fervé au père de famille , qui cepen- 
dant le confie volontiers à fes domef- 
riques : mais les femmes n'oferoient y 
toucher. Elles font contentes & glo- 
rieufes d'être chargées de Téducatioa 
dets enfans ^ mais elles font réputées 
trop impures , pour apprêter le man- 
ger de leurs maris , & pour porter la 
main aux mets délicats dont nous ve- 
nons de parler. 

Parmi des hommes fi dégoûtans » 
fi groffiers , croiroit-on trouver de la 
galanterie & des Poètes. Scheffer nous 
a donné deux Odes Lapponoifes , 
qui , au fentiment dti fameux Srceîe 
qui a eu tant de part au Spe5lateur 
jinglois • feroit honneur a Rome & 
même à la Grèce. La première eft TOu- 



vrage d*un Amant qui n'ofant pas ren- 
dre fes foins à fa MaîtreiTe dans la 
maiWparernelie» la cherche dans les 
champs» & lui adrefTe fes vœux. Cette 
Maîtrefle fe nomme Orra : voici quel- 
ques Strophes de cette Ode y de la tra^; 
duâion de Scheffer» 

O Soleil f dont la vive lumière 
Invite ma Belle auxplaifirs de la camr 

pagne , 
DiJJîpe le bpêmllard , & fais - moi voir 

Orra. 

V Si je fçavois où pouvoir la découvrir i 
Je monteroisfurlesfapins 9 &* de dejfus 

les plus hautes branches , 
Mes regards parcourreroient tous les jeux 

champêtres^ 

Depuis trop long-tems mçn mauvais 

deftin 
Me refufe leplaijîrdela voir. 
VEté peu durable s envole avee la vir 
tejfe £un otfeau. 
Je crains les vents de VHyver ; 
Les tempêtes ù* les longues nuits ne me 
verront point dans ces lieux. 
Gv 



i^6 Joi/XNJfi ErRjtNGEÏf. 

Plus ton eau , par fes baifcrs , deritm 

limpide ù' claire y 
Plus tu nous découvres fes beautés. 

Il ne faut peut-être pas conclurre de 
là gentillefle de cette Poëfie , qtre les 
beautés Lapponoifes eu(ïent droit de 
nous plaire : mais elle prouve au moins 
que fi ces beautés fauvages ne nous pa- 
roiflent que des monftres , il n'y a 
point de laideur abfolue ; que i'effen- 
ce de la beauté ne rcfide que dans le 
jugement du cœur , & que le goût des 
fens n'eft fournis à aucunes règles de 
Tefprit , ou de rimagination. 

Les travaux des Lappons non feu- 
lement les font fubfifter , mais leur 
procurent encore quelque fuperflu. Ils 
fe conftruifent des canots rort com- 
modes qui font Ci légers qu'un hom- 
me les porte fur fon dos. Ils fabri- 
quent leurs traîneaux tout entiers eux^ 
mêmes > & Ton en voit qui font dé- 
corés de divers ornemens de corne. 
Leurs vôifins achètent d'eux de petites 
boëtes & de petits paniers : leurs ta- 
batières ornées de figures bizaires , 
font fort recherchées dans tous les 
pays du Nord* Mai$ leurs chefs-d'œu- 



▼res font les Tamboars magiques, 
dont ils fe fervoicnt autrefois beau- 
coup plus qu'ils ne font aujourd'hui > 
pour connoître le patfé Se l'avenir , & 
qu'ils ne confulcent plus qu'en cachette* 
Chaque Lappon fe fait à fa mode un 
Almanach particulier, compofé de pe« 
tits morceaux de bois ou de corne ^ fur 
lefquels font mar:\ués les mois, les 
femaines & les jours* Ils n'ont befoin 
de perfonne pour fabriquer leurs mou- 
les 6c leurs uftenciies d'étaim. Leurs 
femmes font fort adroites à travailler 
le fil d'étaim , dont elles garnirent les 
ceinturons ou les bandouillieres de leurs 
maris & les harnois de leurs Rennes. 
Les Lapporis fçavent préparer toutes 
fortes de peaux , & ils en font toutes 
les parties de leur habillement. Ils font 
eux-mêmes auffi leurs patins & leurs 
cartes à jouer: car puifque les Lap- 
pons fçavent faire des Odes , on con- 
çoit bien qu'ils peuvent jouer aux 
cartes. Leurs cordes font faites de ra- 
cines d'arbres , & leur fil qui eft très- 
bon , uès-uni , fe tire des nerfs des 
animaux. Ils font auffi des arcs excel- 
lens de hois de fapin très-fort , & du 
boiâ fl jxible du faule , qu'ils appliquent 
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habilement lun fur rautre,& qu4Is joi» 
gnenc avec une certaine colle dont voici 
la préparation. Ils lèvent la peau d'ua 
cercain poiflbn de rivière > qu*ils ap- 
pellent rerche dans leur langue , piais 
qui efl: très-différent de la nôtre : ils U 
font d'abord fécher , & la laiffènt en- 
fuite tremper dans de Teau froide f 
jufqù*à ce^que les écailles fe détachent 
aifément. Ils mettent quatre ou cinq 
de CQS peaux dans une veflîe de Rennei 
ou dans une écorce de bouleau. Lorf* 
qu'elles font bien enveloppées , on les 
fait bouillir dans l'eau pendant une 
demie heure ou une heure. Il ne faut 
pas qu elles furnagent , & pour les 
tenir au fond du vafe > on les y af- 
fujettit avec une pierre. Lorfqu'elles 
ont bouilli pendant le tems neceflài- 
re, on ôte chaque paquet , & les peaux 
font alors changées eh une véritable 
colle qui eft fi tenace 9 que les bois 
collés ne fe détachent jamais , pourvu 
qu'on ait la précaution de les bien lier 
enfemble & de bien joindre les par- 
ties , jufqu'à ce que le tout foit bien 
fec. 

Le Commerce des Lappons avec 
les Nations voifines , eft peu coaûr 
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dcrable. Il fe fait en Hyver avec les 
Suédois , & en Eté avec les Norvé- 
giens. Les Marchands Suédois fe tranf- 
portent dans les endroits où les Lap- 
pons s'affcmblent ', foit pour célébrer 
leur Culte , foit pour^ tenir leurs Tri- 
bunaux , ou pour payer leurs péages : 
ils y achètent des Rennes ou des peaux 
de Rennes, des Oifeaux , des PoifiTons, 
de la chair de Rennes féchée à l'air, 
tqutcs fortes de Pelleteries , des fro- 
mages de Rennes , du beurre , des 
paniers , des bottes , des fouliers 9 
des gants & quantité d'autres chofes 
qui le fabriquent dans la Lapponie- 
Ils vendent en échange aux Lappons 
du tabac, de la farine, des draps, 
du chanvre , des uftenciles de cuiune 
de fer & de cuivre 9 des cuilliers d'ar* 
gent , des braffelets , des ceinturons ,' 
des bagues , des vaifleaux de verre , 
des haches , des couteaux , des four- 
chettes , des peaux de bœufs , de la 
poudre , des fufils , du plomb , des 
épingles , du foufre , de réraim , du 
vin , de la bierre, des figues , des 
plumes , des duvets & d'autres mar- 
chandifes dont les Lappons revendent 
une partie fur la frontière de Norwége. 
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Le Commerce des Lappons en général 
n'eft pas aufli avantageux l'Eté que 
THyver : car les peaux des animaux 
qu'ils ont tués , ne font pas auffi bon- 
nes dans les chaleurs que par un tems 
froid ; c'eft pour cela qu'ils vendent 
en Norwége a(ïèz peu de viande & de 
peaux. Les Marchandifes de leur pays 
confident alors principalement en cor- 
des d ecorce d'arbre & en fromages 
de Rennes. Ils en tirent en échange 
de la laine propre à faire des chapeaux, 
des vaches > des moutons , des peaux 
de mouton > dont les plus riches Lap- 
pons font doubler des draps bleux ou 
rouges qui leurs ^rvent de matelats. 
Ils en tirent auili du fel , du tabac i 
& furcout de leau de- vie qui cft dé- 
fendue en Suéde. Dans les teins où 
les Lappons pafToient encore pour for- 
ciers , ils gagnoient confiJérablement 
â vendre aux Capitaines de VaiflTeaux 
certains Nœuis magiques qu'il ne fal- 
loit ouvrir qu'au befoin , lorfqu'on 
vouloit avoir tel ou tel vent dans fa 
route. Mais comme on fçait à préfenc 
à quoi s'en tenir fur leur Science ma- 
gique , ils ne trouvent plus d'ache- 
teurs : ainfi les Lappons ont perdu 
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cette branche de Commerce , qui pour 
être regardée comme l'ouvrage du 
Diable , n'en croit que plus lucrative. 

Les Lappons , en général , penfent 
fort peu } cependant ils ne paroiflenc 

Eas plus fimples ni moins fins que 
ien d'autres Peuples dont on vante 
les difpofitions naturelles : ils ont outre 
cela des idées de probité & des fenti- 
mens qui leur font honneur. Leur ma-, 
niére de vivre efl: (impie > mais falu- 
taire ; & fi jamais ils fe polifTent , qui 
fçait fî cette politeflTe ne leur coûtera 
pas la perte aautant de vertus natu- 
relles,que nous en avons facrifiées pour 
acquérir beaucoup de vices aitificiels? 
Le Commerce des Lappons augmen- 
tera peut-être un jour de façon , qu'ils 
feront une figure honnête dans la fo- 
ciété générale. Ils n'ont long - tems 
commercé , comme les Nations pure* 
tnent fauvages , que. par échange de 
marchandifes \ mais la monnoye com- 
mence à avoir cours parmi eux , quoi- 
que les Suédois ne leur donnent d'au- 
' très efpèces que celles de Dannemark 
& de Hollande (^)> parce que les 

( a ) C*eft-à-dire , des Couronnes de Dan- 
nemark Se des Rixdalers de Hollande. 
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Lappons ne peuvent en -débiter d'au*^ 
très dans ia Norwege. 
-^ Ceux qui voudront être mieux în- 
ftruits de la Çhafle des Lappons & de 
de tout ce qai regarde leurs Rennes, 
le principal objet de leur fubfiftance, 
auront recours au curieux Traité de la 
Chajfe f de la manière de vivre Êr du 
Commerce des happons , faic par M. 
Juterbog , dont on s'eft principalement 
fervi. 

Quoique notre première étude doive 
ctre celle denous mêmes , & la connoif- 
fance des pays dont les mœurs ont le plus 
de rapport aux notre*: , il eft digne noo*» 
feulement d'un Philofopbe par état, 
mais encore de quiconque a le lenti-: 
ment de Thumanité quM faut refpe<Ster, 
fous quelque forme qu'elle fe montre | 
de regarder autour de loi les peuples qui 
Xious environnent, & de chercher à con- 
noître des hommes , qui , comme ha* 
bitans de la terre , font néceflairement 
nos concitoyens , nos compatriotes, 
nos parens mêmes , & par ce feu! en- 
droit méritent que nous ayons quelque 
curiodtc fur leur compte. 
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Canjîdérationsfur quelques particularités 
du Règne Végétal. 

Ïarc0ur^fi( le précieux règne des Plantes fi rî« 
chement ornées • 

^•un amoureux vent d'Ouefi abbreuve des 
. perles du matin : 

Vous trouYtrez tout beau ^ mais tout varié % 

Vour creuferes toujours ce riche thréfor» 9t 
vous ne Pépuiferes jamais* 

EN confidérant hier au foir le Ciel 
brillant de (es étoiles > mon ame fe 
remplir d'étonnement , & tous nrieî 
fens s'élevèrent d*abord jufqu'à la Di- 
vinité qui eft l'ouvrière de toutes ct% 
merveilles. Cette après dînée j'ai été 
de nouveau ravi â Tafped: d'un très- 
htzxx jardin, où j'ai vu les cnfans de 
Flore vêtus de mille couleurs diffé- 
rentes. Ce dernier plaifir femble plus 
approcher de l'amour que de l'éton- 
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nement. On diroit que nous conver- 
fons plus familiairemenc avec les fleurs 
qu'avec les Aftres ; & j'ai en effet goû- 
té plus de douceurs à confidérer aujour- 
d'hui me.s plant es,que je n'en avois^hier 
à contempler les étoiles. Ll^s Primevè- 
res , les Tulipes & les Violettes me te- 
noient compagnie \ leur odeur me 
fortifloit la tète 9 3^ leurs couleurs é- 
gayoient mes yeux : il fembloic que 
ces fleurs fe fuflent t»arées , pour atten- 
dre & pour attirer mes regards. 

Que je plains ceux qui font infen* 
fibles à ces plaiflrs Amples & folitai- 
les ! Pour qu'un plaiflr folt digne de 
nous > faut-il qu*il trouble nos voifins, 
ou qu'il s'empare de nos fens avec 
violence ? Une fleur me dit mille cho- 
fes agréables que je ne trouve point 
dans toutes nos Odes Anacréontiques. 
Elle me remplit d'une joye vive , mais , 
qui ne caufe d'émotion que dans le 
fecret de mon cœur , & avec laquelle 
les tables & les chaifes reftent à leur 
place. Qu'on ne me dife pas que ces 
plaifirs purs font trop fimples & trop 
uniformes. HalUr les a bien juftifiés 
dans les vers que j'ai pris pour texte. 
C efl dans le Règne Végétal que font 



Juin tiSV '^5 

renfermés les chrcfors les plus précieux 
ic les plus profonds ; & qu'il eft hon- 
teux pour le genre humain que ceux 
qui cherchent i les creufer , foienc fi 
vains de leurs découvertes , parce 
qu'ils ont peu de rivaux dans leurs re« 
cherches / 

La variété des animaux eft fi gran- , 
de 9 que la nature des uns eft abfolu* 
ment & direâement oppofée à celle 
-des autres. Certains animaux ne vi- 
veht que dans^ l'eau j d'autres ne vi- 
vent que fur la terre ; d'autres encore 
vivent fur laterre &dans l'eau. Même 
: divcrfité dans les plantes & dans 1^ 
' vie végétale. Il y a des végétaux ter- 
. reftres , & d'autres qui necroiflent que 
dans l'eau \ d'autres font ennemis de 
toute humidité ; d'autres au contraire 
6'accommodent également de la terre 
& de l'eau. Quelques plantes enfin 
croiflent & vivent dans l'air. 

Il 7 a dans le Tappon un arbre qui 
, ne fçauroit foufFrir aucune humidi- 
té , en cela différent de tous les autres 
arbres qui en tirent leur nourriture. 
Auflî-tôt qu'il eft mouillé, il commenr 
ce à mourir ; & fi Ton veut le con- 
. ferver ^ il faut le couper près de la 
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racine , le faire fecher au foleil > & le 
tranfplanter dans un terrain bien fep. 
La terre eft le feul élément qui puiflè 
convenir à cet arbre. Tout le monde 
fçait que les Champignons » les Moût 
fes & de femblables petites plantes ti- 
rent de Tair leur principale fubftance* 
Il eft d'ufage en certains pays de met-» 
tre dans la main d'un mort une bran- 
che de Rofmarin , & Ton a vu quel- 
quefoijj , après avoir ouvert le cercueil 
au bout de plufieurs années , que cet- 
te branche avoir crû au point que les 
feuilles couvroient tout le vifage du 
mort. On en trouve plufieurs exemples 
rapportés dans les Mémoires de VAcd' 
demie Impériale des Curieux de la natu* 
re. Cette végétation n'eft pas cependant 
à beaucoup près auffimerveilleufe que 
celle des Truffes qui font fi communes. 
Ce fruit fingulier que la terre don- 
ne libéralement fans culture , n'a ni 
racines , ni tiges , ni feuilles , ni fleurs, 
ni même, à ce qu'il paroît , de fémen- 
ce. On doit le regarder comme uiie 
plante marine , qui vit fur terre , & 
qui attire fa nourriture en la fucçant 
par les pores de fa furface j mais com- 
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ment fe forme la ^Truffe ? Comment 
't'y écoit introduite cette pièce de mon- 
•Tiojre ( denarius ), qae flirte alFure avoir 
trouvée dans un de ces fruits ? Pour- 
quoi communément ne trouve - 1- on 
point d'herbe dans les endroits où il 
y a des TiufFcs î Pourquoi y voit - on 
la terre crevée , & eft-clle d«ns ces 
, endroits plus légère > La Truffe renfer- 
me fans contredir beaucoup de fingu- 
Parités qui mériteroient d'être appro- 
fondies. 

Il n'eft point de plante qui puiffè 
être mieux comparée ^vec les ani- 
maux , foit terreftres , (oit aquatiques, 
* foit amphibies , que cette produc- 
tion fingulière & de nature équivo- 
que , appellée par Paracelfe Cûerefih 
iium , & communément Flos' Cdli » 
jltur du Ciel » ou Nojioch. Ceft un 
corps irréguUer d'un verd foncé un 
peu tranfparcnt , & qui n'a gueres 
plus de confidence que de la gelée ; 
il ne fe fond pourtant pas entre les 
<ioigrs , il eft au contraire tenace & 
difficile à déchirer. On ne le voit qu'a- 
près une grande plnye : on le trouve 
alors en toutes fortes d'endroits , & 
principalement dans les terreins in- 
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cultes , comme les prés y la terre (é^ 
che & les chemins labloneux. On ra^ 
xnaflTe leFZpj-Cœli dans toutes les fai- 
fons y ôc même en hyver ^ mais il 
n'eft jamais â fréquent qu en été , lorf* 
qu'il a beaucoup plu* Il fe conferve 
tant que le tems refte humide 9 mais 
le vent & le foleil le féchent & le 
corrompent. Ce qu il y a de plus re- 
marquable dans cette produâion , eft 
fon origine qui paroit inftantanée , & 
en comparaifon de laquelle la naillànce 
des Champignons eft très tardive. Lorf- 
qu'on fe promené en cré dans un Jar- 
din , où il n'y avoit pas] le moindre 
veftige de ce fingulier végétal , s'il 
vient à pleuvoir , & qu'une heure 
après on retourne dans le même en- 
droit du jardin , il y en aura une quan- 
tité fi prodigieufe , que toute la place 
en fera couverte. On a été long-tems 
fans pouvoir s'imaginer que le Flos^ 
Cœli fût du nombre de? plantes. Son 
nom feul prouve aflez qu'on a pré- 
tendu tirer fon origine du Ciel j & 
dans cette prévention il n'ctojt pas 
étonnant de trouver quantité de Sou" 
fleurs qui la croyoit capable de chan- 
ger les métaux en or. Mais Mrs Ma* 
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<guoi & Tourmfort découvrirent enfin 
que le Noftoch étoit une plaiite, & 
M. de Reaumur a ^u ^e bonheur de 
découvrir fa véritable" nature. Cen'efl: 
donc autre chofe qu'une feuiHe qui 
attire beaucoup d'eau. Or cette feuille» 
tant qu'elle eft remplie d'eau , refte 
: dans £;>n état na^urelj mais dès qu*uti 

Eand vent ou un foleH un peu vif 
i ^enlevé toute cette eau > elle fe 
,plie , s'affaiffè , devient opaque & 
perd fa couleur. On auroit alors de 
'la peine à la reconnoître ,: à peine 
.^nème eft-elle vifîble 9 Se c'eft pour- 
^quoi elle parbît croître fubitemént , & 
iKiître de la pluyc d'une manière fi 
•merveilleufe. Lorfqu'elle a été féchée 
.^e telle forte qu'elle échappe âla vue» 
,uiie nouvelle pluye la reproduit de 
.nouveau &ia rend vifitdc. Ainfî ce 
petit végétal fe transforme fucceffive- 
^ment , toujours difpôfé néanmoins à 
jouer le même tôle. M. Geoffroy a 
-prétendu trouver à cette plante des 
-xacines , &: on en a même downé la 
defcription; mais M. dt Reaamwr eft per- 
suadé qu'elle rien a point. Il a re- 
marque dans certains temps fur la fur- 
face de quelques-unes de ces plantes 

H 
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quantité de pçtit^s graines qu il croit 
être celles de cçcte Plante ^ &: il les a fe- 
xm^% dans à!^% vafes particuliers. Ces 
graines ont germé 9 mais il n y a jamais 
obfervç aucunes racines» Ces jeunes 
feuilles forment toute la plante. M, 
de /{eaumur ayant remis ces feuilieç 
dans la terrç , couchées du coté oppofé 
cl celui qui étoit auparavant çn-baut , 
^ fituéés, de façon qu elles ne tou- 
choient plus la terre , les petites plan«> 
tes ne s'en trouvèrent pas plus mal, 
ou dii moins e}lçs continuèrent de 
croître» 

Or s'il sft vrai que le Noftoch n'a 
point de racines , il faut nécetTaire* 
ment qu'il croiflle à peu près commç 
l^s Plantes marines, qui n'ont pas nonr 
plus 4e racinçs , & qui attirent par 
la furface de leur pellicule Thumi- 
dite dont elles, fe nourriffenr* Mais les 
Plante^ marines ne manquent jamais 
d'eau 9 & le Noftoch au contraire man- 
que fouvent de nourriture : car vrai- 
fembiablement il ne croît , que quand 
il s'eft rempli d'ean ; alors il gran- 
dit un peu chaque fois , & M« ^e 
Jleaumur afTure que fa croifTance dure 
g^ woin? »ne ^nace. Cette Plante ref- 
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femble par fa ftru&ure & par le genre 
de fa nourriture » aux Plantes marines. 
Elle a cela de commun pareillement 
avec les Truffles ; mais elle diffère de 
celles-ci > en ce que ne croilTant que 
dans l'eau , elle vit cependant fur la 
terre féche ; qu'elle ne devient vifî- 
ble que . lorfqu'elle eft bien nourrie ; 
qu'elle refte invifible , jufqu'à ce qu'elle 
recommence à croitre ; qu'elle change 
fi extraordinairemeht fa figure5que dans 
un tems fec il eft preiqu impoffible 
de la prendre pour ce qu elle eft dans 
un tems humide , Se que malgré fa 
délicateiïê elle eft toujours en état de 
produire & d'élever fes femblables. 

On pourroit confîdérablement grof- 
firle Catalogue des Plantes, dont la ma« 
niere de vivre eft comparable à celle 
des animaux. Mais fans nous arrêter 2 
cette compàiràifon , combien d'au* 
très merveilles ne trouvons-nou; pas 
dans la végétation des plantes , 6c 
qu'elle matière de réflexion n'ofFte*elle 
pas à un curieux } Je n'alléguerai qu'uiî 
exemple très-commun. On voit fou- 
vent fur les bords des Rivières & des 
Ruifleauxy des Saules qui font creufés & 
pourris en-dedans, & dont le dehors eft 



dégradé au point qu il refte à peine ua 
huitième de la circonférence de, Tarbr^^ 
Cependant ce miférable tronc reprend 
i tous les Printems fa verdure , & fe 
couronne de branches touffues 9 quoi- 
que fçs entrailles & la plus grande 
partie de fpn écorçe ayenc.été brûléeis 
: ou employées dans les jardins 9 & que 
le refte (bit il fec & h pourri qu'on 
aurpit de. la peine à le prendre pour 
un végétal vivant. Il eft moins éton- 
nant de voir un arhr« végéter fans 
nfBclIe > que de le voir fubnftcr aprè^ 
avoir perdu la plus grande partie de fojtx 
éçorcercar c'eft l ecorce feulequi tranf- 
met iefuc nourricier à toute$,Ies bran- 
ches. 

Pline adcniroit de fon tems les grojB 
Arbres qui £buri)î{Ibient une écorce aflez 
étendue pour faire des barques qui con- 
lenoient trente perfonnes. Il n avoir pas 
vit les arbres du Congo , qui étant creu- 
fés forment une barque qui peut conte- 
nir deux cens perfonnes. Sur la cote 
de Malabar 9 il y^a un arbre, dont le 
tronc a cinquante pieds de furfacç. 
Le Cocos eft de la, même efpece , ît 
de U claffe des ;Palmier5« Il y en % 



quelques - uns dont les feuilles fonr fi 
larges» qu elles couvrent vingt hommes : 
elles font alternativement nioUes 6c 
folides, ic Ton peut tel^ plier commeun 
évantail. , 

L'Arbre appelle Taltipot' qixi vient 
dans rifte de Ceylon , & dont le tronc 
reffemible au plus gros mât, n'effpàs 
lùoins remarcftiable par le volume de 
fes feuilles. Elles font B grandes & ïî 
larges, que quinze à vingt hômtnei font 
à couvert- de la pluie fous' une feule 
ftuille. A mefureque ces feuilles fe fé- 
chenty elles fe''canfoiidene '^niair elles 
rèftent toujours flexibles , ehfôrte qu'on 
{)eut les plier comme on veut. Elles 
fbnt alors extrêmement légères^ 8c 
Tie parbiffènt'pâs^pdas ép^aifles qçe le- 
bras d'un homme/ 

La Vanille vient dans les pays le»^ 
jdus chauds de^l'Amérique » & partî- 
culierentetir dansla Nouvelle Ëfpagnê* ; 
On Vy trouve fur des morttagnei qui ' 
ne font accefliblés qu'aurfeuls Indiens , > 
& cela dans des lieux un peu humi- 
des. Il y a trois efpcces dé vanille : la^ 
'Porfipone ou Bova , ceft-à-dire , la 
gtofle*, la Simarona j & celle de Ziy/ 

Hii/. 
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qui eft la meilleure. Les côtes de la 
Pompone font cpaifles & courtes j 
celles du Ley au contraire font plus 
minces & plus allongées. La meilleure 
eft d'un rouge bien fonce ; elle ne doit 
être ni noirâtre, ni d*un rouge vif, 
ni trop vifqueufe, ni trop féche. Les 
codes doivent paroîcre pleines > & 
pour que la Vanille foit bonne , il faut 
qu un paquet de cinquante cofïes péfe 
plus de cinq onces. Lorfqu'on ouvre 
une de ces Siliques & qu'elle eft bien 
fraîche, on la trouve remplie d'une 
humidité noire , huileufe & balfam|-^ 
que , dans laquelle nage une grande 
quantité de petites graines noires. L'o- 
deur en eft fi forte , qu'on en efl com- 
me enyvré. La Pompone eft celle qui 
a l'odeur la plus forte , mais la moms 
agréable ; elle caufe même des maux 
de tête & reflèrre le cœur. Son humi- 
dité eft plus fluide > ies graines fonc 
{>lus groïfes , & reflèmblent prefque â 
a moutarde. La Simarona a peu d'o- 
deur, peu d'humidité & peu de graines 2 
on en fait peu de commerce , ainiî que 
de la Pompone. Les Indiens fe fervent 
des meilleures codes en guife de paille 
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ou de foin , pour y cacher des marchait*' 
difes. Dans toute h Nouvelle Efpagne 
on ne met point de Vanille dans I0 
Chocolat , parce qu on^ la croit mal* 
faine. Les amateurs du Chocolat en 
Europe font bien aifes du voyage qu'elle 
doit faire , avant de devenir falutaire 
à Thomme* 

La plante de là Vanille redemble 
beaucoup à la vigne. Ses feuilles onc 
un pied Se demi de long , & trois pou^ 
ces de large ^ elles font dentelées ÔC 
d'un gros verd« Les fleurs font fîm-*' 
pies , blanches» marquées de rouge 
& de jauneé Lorfqu'eiles tombent s 
les petites Vanilles pouffent des coiTes 
qui font d'abord vertes, & qu'on cueil* 
le auffi-tôt qu'elles deviennent jaunes* 
La plante ne porte point de fruit avant 
la troifiéme ou la quatrième année. La 
récolte s'en fait à la fin de Septembre; 
le fruit eft dans fa perfeârion à la Touf- 
faint f Se il dure jufquà la fin de Dé- 
cembre. Toute la préparation de ce 
fruit confîfte , en ce qu'on le cueille dç 
bonne heure, & qu'on le fait fécher 

f)endant quinze ou vingt jours , pour 
ui faire perdre l'humidité qui le fait 

Hiy 
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pourrir* On avance ce déflèchemeflt 
en padànc la Vanille dans les mains. 
Les feps de cette Plante rampent 
le long de ta terre 9 comme les feps 
de vigne ; ils s'attachent & montent 
le long des arbres qu'ils rencontrent^ 
Le tropc ou la tige de Tarbufte de^ 
vient avec le tems auflî dur que ce- 
lui de la Vigne ,. & les racines per- 
cent bien avant dans la terre. Elles 
pouflènt des rerettons qu'on plante an 
pied de l'arbre dans un endroit où ils 
puiflent profiter r ceci fe fait au <:onï- 
lïiencement de Thyver & au commen- 
cement du Printems. Ce qu'il y a de 
£ngulier ,c'eft qu'on ne fait pas entrer 
dans la terre les feps qu- on veut tranf- 

{)lanter, parcequ^ils s'y pourriroientiOn 
es attache à un gros arbre , enforte 
que le bout d'enbas eft élevé de terre 
de plus de quatre a cinq pouces \ on 
les garantit enfuite contre les impreC- 
fions de l'air , avec de la mouflTe fé- 
che ou quelque autre chofe. La Plante 
attire de Tarbre» auquel elle eft atra» 
chée f toute la nourriture qu'il lui faut» 
& n'a pas befoin du fuc nourricier 
de k terre. Le fuc pénétre en peu de 
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Cètni ié l'arbre dans la tige , & elle coin- 
ifience à pouflfer. Dans ces pays chauds 
de rAmériqtte , le fûc des arbres eft iî 
fort & fi abondant , qu'une branche 
caffce par lé refit qui tombe fuT un arbre 
d une autre efpéce , s y colle & s'y greffe 
beaucoup mieux qu'il ne pourroit être 
. greffé par le Jardinier le plus habile. 
Ces cas font rtès-frcquens dans l'Amé- 
rique Méridionale. Il arrive même que 
de gros arbres poullènr du^ haut de' 
leur fomme^ des rejettons - fi long^ » 
qu'ils pendent jufqu'à terre. Ils y pren-- 
«ent racine , & par ce moyen les ar- 
bres fe mfultiplient tellement qu'il s'en 
forme une petite Forêt, où l'on -ne 
f^auroit plus diflinguer le perè ni le 
grand père des enfans. Cette multipK^ 
cation extraordinaire fait qu'iiefl; fou- 
vent impoffible auxChaflfeurs de a&rcer' 
lïne Foret. Ne diroit-on pas quetiatis le 
nouveau Monde il jra une nouvelle Na- 
ture , ou du moins une Nature pltt* 
jeune & phis aârfve qite dans l^ncien ?" 
Cette diverfito des Végétaux de la 
Terre eft inconcevable , èc i'Aftiérique 
ardàns ce genre^des fingularirés qui . 
ne foiKprefque pas croyables pc^r^ 
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des Earopéens. Les Indiens ne fçau-^ 
roienc s'imaginer que chez nous de 
grands chariots pafTenc en h/ver fur 
Teau» & nous ne concevons pas que leur 
bois de Bamboës puilTe être auez dur 

four faire du feu comme nos pierres 
fufîL Mais avons-nous befoin d'aller 
{'ufqu'aux Indes 9 pour trouver de fem- 
»lables merveilles. Il y a dans la Nor- 
vège un canton où l'on cuit une force 
de Pain 9 qui fe conferve trente à qua- 
jrante ans. Et le croira-t-on f un Nor- 
wégien mékncholique qui craint de 
manquer un jour » ne fouhaite pas 
comme chez nous de gagner de l'arr 
genc pour veiller toute fa vie fur fon 
créfor : il fe croit trop heureux ^ s'il 
peut parvenir à cuire une fois aflez de 
pain , pour le refte de fes jours , Se 
pour être â l'abri de la crainte de mou- 
rir de faim. Ce Pain ef^ préparé de 
farines d'orge & d'avoine qu'on pai- 
trit enfemble & qu'on fait cuire entre 
deux pierres creufes : plus il eft duc > 
plus il eft agréable à manger^ & c'eft pour 
cela que dans ce Pays on eft aufii friand 
de pain dur qu'on l'eft ailleurs de pain 
tendre. On en garde précieufement 
quelques morceaux pour les Fèces | Se 
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il n'eft point extraordinaire de man« 

ger à la naifTance d'un enfant , du pain 
qui a été cuit à celle de fon AyeuL 
Malheureufemenc pour les pauvres 
Norwcgiens , cet excellent pain ne (e 
trouve pas partout» Dans bien des en- 
droits on ne trouve ni orge ni avoine : 
on y fait de bois de fapin une autre ef^ 

f)ece de pain qui fe conferve auflî fore 
ong'tems , & Ton employé encore dei 
glands pour ce même ufage (i). 

Toutes ces merveilles & une infinité 
dVucres qui demanderoient des volumes 
nous ramènent à l'Etre parfait , dont 
la Puiflânce de concert avec fa Sagefle 
& fa bonté , femble avoir produit ce 
que nous voyons pour nous entretenir 
dans un raviflement continuel 9c datis 
un étonnement agréable» 

Ainfi tout doit nous élever de la 
terre à, Dieu ; on doit , de la fleur la 
plus vile, remonter jufqu*au Créateur » 
Se lui dire : *» Seigneur ^ tout ce que 
n VOUS avez fait eft bon y vous avez 
•» vous-même rendu ce témoignage i 
90 toutes les merveilles que vous avez 
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^ mifes fous nos yeux , & vous vite- 
w vez rien fait que pour nous. Soyez. 
» cternellemem admiré dans leVOui* 
n vrages de vos mains «• 

LU.. 

téXTTRE de M. ÎV^iLLE i GravtuT ik 
Roi » de V Académie Royale de Pein- 
ture 3 Sculpture &• Gravure , adrejfét 
À M* Fuiffli de Ziprio , Auteur d une 
Hijloire des meilleurs Peintres de. la 
Suije^ 

M. FuissLï â fait imprimer cetrc 
lettre à la tète du fécond Volume de 
Ibnr Hiftoire , qui paroît depuis peu : 
maïs û s'y efl; giiué tant de' fautes ^ 
qu'on ami de TÂuteur l'a fait réimpri- 
mer à Paris. » en caraâîëres Françpit. 
Prévenue favorablement pour cet ou- 
vrage par fe iiul nom dé M» Wîlle, 
fi célèbre aojbard'hui parmi nos Ar-^ 
iriftes j nous avons cru qu'on en verroit 
}a tracfuâion avec plaitir'. Se elle a éiê 
faite fur l'édition de Paris. 

Votre Ouvrage, MbafTeur, m^a fait 
|ieofer : iV ni' a donné di5S vues dont 
je V0U5 fuis redevable > ^ j'ai fenti^ 
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iJion eftime augmenter pour Tama-^ 
teur des Arcs & des Artiftes. Vous vous 
êtes acquis de juftes dtoirs fur la re- 
connoiflance de vos conrempocains, &, 
itir celle de la poftéritc. Nos célèbres 
Compatriotes revivent aujourd'hui pac 
vos foins ; |e les vois refpirer fous vo- 
tre plume , & ;e démêle dans votre 
Livre feur caraârère^ & leur génie 
diflërens; Je doute même f? c*eff -à 
leur Arr , ou à vous, qu'ils doivent Tim- 
mortaiité dont ils jouiffènt. Vous vc-^ 
nez du moins d'affermir leur gloire j 8e 
de la.confacrer pour jamais. 

Le tems détruit fes Ouvrages d'e TActi. 
il a peu d'empire fur FHiftoire. Où 
font les Peintures des Grecs 9 (1 nous 
n'en retrouvions quelques - unes dany 
les manumens Hîftoriques ? Les noms^ 
de leurs plus célèbres Artiftes feroienc- 
fls feulement connus , s^ils n'étoient 
confignés dans leurs Livres ? JTai donc 
lû , Monfieur , votre Hiftoire des Pein* 
très- Helvétiques , non- feulement avec 
«n plaifir infini , mais encore avec 
beaucwip d'interct j &je ne puisa cette 
occâfion garder plus long-tems fur te 
coeuc le reproche injufte qu'on f^t 
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aux Peintres de ranâenne Ecole AUo^ 

mande* 

Les Peintres Allemands ^ dic-on s 
n'ont point dans le deflfein ni releva* 
tien i ni la noblefle des Peintres A% 
FEcole Romaine « leurs Contempo- 
rains ; & Ton ajoute queis'ils avoient vu 
ritalie > ils les auroient peut-être éga- 
lés. Pour moi j*admire plus nos Pein- 
tres d'être devenus auffi grands qu'ils 
le font 9 fans avoir vu cette Pâme 
des Arts y que |e ne les admirerois 
s'ils s'étoient élevés au-delà, après avoir 
vu l'Italie. Les difficultés qu il leur a 
fallu furmonter dans leur Patrie > fur- 
pafTent beaucoup celles que les Pein- 
très Romains ont eues à vaincredans la 
leur. Ceft â quoi penfent peu de gens , 
& ce qui m'a donné lieu de faire quel- 
ques réflexions que je foumets à votre 
Jugement. Permettez*moi pour cet effet 
de remonter à des tems un peu reculés* 

La Barbarie fous laquelle l'Europe ciw 
tiere a gémi fi long-tems, & qui fuc- 
céda aux tems éclairés de Rome > do^* 
minoit depuis bien des fiécles, lorfque 
des hommes de génie cherchant la tra« 
ce des Arts enfeveiis fous les ruinef 
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de TEmpire Romain , femblerent les 

créer de nouveau. Les grands Arciftes 
qui parurent fous Jules IL & Léon X* 
commencèrent i fentîr leur force : en* 
courages, par les bienfaits de ces deux 
PontiFes, ils firent connoitre le prix'des 
Arts dont ils étoient les reftaurateurs 
& qVils paroiffoient invçnter. L'exem- 
ple du Pape Léon , dont les mains bien- 
faifantes avoient accueilli & fait fleurir 
ces Arts i Rome , fut fuivi par tous 
les Princes d'Italie. Les Artiftes furent 
recherchés 9 efl:imés , comblés partout 
de bienfaits. François I. fit venir eit 
France une petite colonie de Peintres 
ôc de Statuaires. On fçait combien il 
les aima , & ce qui refte des Ouvrages . 
qu'il leur fit faire dans fes Palais font 
des monumens qui honorent égale- 
ment le goût du Prince & les talens 
de ceux qu'il fçut employer. Et quel 
témoignage plus glorieux pour les Arts 
& pour les Artiftes , que ces précieufes 
larmes qu*il verfa fur Léonard de Vin- 
ci , quand ce Peintre expiroit dans fes 
bras ! 

Cependant l'Allemagne avoit déjà 
dans fes propres enfans d'iiluftres rivaux 
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des grands Maîtres d*Iralre. Dt/Hifc: 
que i*Empereur Maximilicn ayôit mis 
au rang des hfobbs de l'Empire » ft 
Holben , non moins grand hors de fâ 
Pa'tri'e , d'où il avoir été appelle à là - 
€our d'Henri VIII , Roi d'Angleterre»' 
cravailloienc à s'immorralifer avec les 
Princes qui avoient fçi^ apprécier leurs 
lalens;- 

Maïs quels moyens zvovcntHolbhi' 
& Durer pour féconder leur génie dans 
rimitation de la Nature & parvenir à- 
là perfeftion à laquelle ils portoient 
leur Art ? Rome offiroit ifes Artiftesles 
plus beaux*& lès plus grands nrodélcs 
en tout genre dans les Statues Grecques; 
l'Allemagne étoit au contraire remplie 
itr fes Srat aes Gothiques , qui non-ieu- 
lement n étoient pas propres à former 
lés nôtres , mais dont la vue mènife 
étoit dangéreufej & ne pouvoir, que 
gâter leur goût s puifque^ ces Statues 
croient auflî éloignées dé la bélte Na- 
ture , que les chef-d'œuvres Grecs s'cà 
rapprochoient. 

La Nature qui feule avoit formé tes 
Artiftès Grecs , pouvoit fans doute inf- 
truire* les Allemand» 3 mais . cette Nkr 
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lure étoit prefqu'invifible pour les der- 
niers. La néceffkîé -, dès les premiers 
tems > a^oic appris aux hommes i fe 
vêtir ; mai» peu à peu Thabillemenc 
Grec s ecoic introduit préfque partout. 
Les Romains qui fe i'ëtoienc rendu' 
propre Tavoient porté dans toutes les 
parties de la terre , où ils a voient por* 
té leurs armes. 

Les premiers Germains étoient pref* 
. que nuds , mais alors ifnetoit point 
chez' eux queftion d'Artiftes- v cétoit 
Hn Peuple tout guerrier , qui ne reC- 
piroit que les arnfies. Quand les Ger- 
mains turent polis, comme ils Tétoient 
certainement du tems d'Albert Bure, 
le goût des recherches j où la volup- 
té leur tailla des habillemens dans les- 
quels il fembloit qu'on voulut cor- 
riger la forme de Thomme. Or fous 
un pareil habillement, il étoit impof- 
fible à TArtifte Allemand dobferver 
la proportion des parties 9 moins ei)-> 
core le gonflement oulejeirdes muf- 
cles, fuivant tel ou tel mouvement 
des membres , & l'effet d'un mufclo 
fur un autre dans le mouvement gé- 
néral des parties du corps. Comment 
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pouvoir démêler fous de vaftes érof* 
fes les beautés du nud , que l'on faifit 
avec peine , même en voyant la na- 
ture, & en comparant î 

Les habiliemens Grecs , au Contrai- 
re, croient faits pour marquer l'élé- 
gance du corps : ils avoient quelque 
chofe de léger, d'aifé , & fous cet ha- 
billement î'Artifte pouvoir obfervcr 
non- feulement les parties du corps i 
mais même en quelque façon les muf* 
clés. De plus les fpeâacles , où des 
Luteurs & des Gladiateurs tout nuds 
s'exerçoient publiquement , les Dan« 
fes dans les Fêtes , les Courfes , les 
Bains &ccf étoient des Ecoles perpé* 
tuelles &c toujours préfenres aux Ar- 
tiftes. Ils pouvoient i loi(ir obferver ^ 
comparer, juger, imiter. Les Grecs 
ainfi familianfés avec les chef-d'œu« 
vres de la Nature i[u'ils avoient tant 
d'occafîons d'étudier hors de leur At« 
tefier , pouvoient-ils refter médiocres, 
avec toutes les difpoHtions naturelles 
qu'ils avoient d'ailleurs 1 

Lorfque les Romains eurent con- 
quis la Grèce , leur génie guerrier ne 
les empêcha point d'être fenfibles aux 
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beautés des Arts , & d'en connoicre 
le prix. Ils n eurent befoin que de 
voir les ouvrages Grecs , pour devenir 
amateurs » & pour éprouver ce gouc 
vif qui leur fit dépouiller la Grèce de 
ces chef-dœuvres de Peinture Se de 
Sculpture > qui bien-tôt étonnèrent Se 
embellirent Rome. Dans la fuite ils ne 
fe contentèrent pas de pofleder les pluâ 
beaux monumens d'Athènes , de Si- 
cyone , & de Corinthe ; ils s*empa- 
rerent des Ârtiftes Grecs , ils les firent 
venir à grand frais, & leur firent fai- 
re des Elèves qu'ils choifirent dabord 
parmi leurs Efclaves. Qui fe borne i 
imiter » devient difficilement original. 
Les Artiftes Romain^ avoient prefque 
tous les mêmes avantages que les Arr 
tiftes Grecs j mais c'étoient malheureux 
fement des Efclaves, incapables pat 
leur condition de penfer auflî libre* 
ment , auffi noblement , & avec au- 
tant d'élévation que les Grecs , Peu- 
f)Ie qui dans l'âge d'or des Arts , étoic 
ibre , élevé , penfant. 

Ce ne fut que fous lé règne d'Au- 
gufte , Protedteur éclairé des Arts , que 
Rome vit éclorre dans, fon fein des 
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Arciftes^ qui nourris & formés pif 
l'étude des Grands Maître^ de la Grè* 
ce & pleins de leur efpric y marchè- 
rent fur leurs ciracés &- prefque. leurs 
égaux. Ce tems heureux ne fut pas- 
de longue durée : les Arts &t les Ar- 
tiftes Romains s^éclipfercnt avec la 
grandeur Romaine > dans la décaden- 
ce de l'Empire. 

De belliqueux Peuplés dii Nord de 
rAllemàgne avoient juré def mettre- 
Rome en- cendres : ils vinrent inoiw 
' der ritalie avec des aripées nombrea* 
fèSybien refolus de ne rien éparguer; 
& dans leur fauvage fureut ils enfe- 
velirent fou$ les ruines &qs ckefs^d^œo- 
vres de l'Architeftiure » les plus beanr 
monumens des Arts & de Tefpric ha- 
main. Après une longue barbarie , le 
tems & fouvent le hâzard firent dé- 
couvrir de précieux reftes des Arts dr 
la Grèce /& de Rome , & ces Artt 
fôrrirent ainfi peu à peu de- leur tom- 
beau. Raphaël fut le premier quifendt 
le mérite fublirne des monumens qu'on 
déterrott. La nature l'avoir formé avec^ 
un efprit G'red, & capable de connoî- 
ire toute la beauté des ouvrages Grecs^ 
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l fçut appliquer ce fentiment vif à 

'étude de la nature qu'il avqit préfen- 
^^ 6c Y lapporteT en mcme/cems la 
lonnoillance qu'il avoit acquife dans 
es propres Ouvrages. De là cette 
sxaâitude dans fes contours 5 la no« 
yletk de fes caraéteres où la vie reA 
rire., la vérité de fes mouvemens qui 
Tont toujours -naturels & conformes à 
a deftination del*efFet. On a feulement 
l regretter qu'il ait niéçonnu la vraie 
:ouleur & la magie du cUir-ôbfcur^ 

Îai fait l'agréable preftige & le charme 
jes Tableaux de Rubens. 

Jules Romain, Difciple de Raphaël» 
(kivit > comme fes autres Elevés, la 
route que fon Maître ^voit frayée *, Çç 
tant que les Artiftes Italiens n'ont point 
abandonné l'Antique , conduits par ce 
guide excellent & sûr , ils fe font 
rarement égarés. 'Quand ces Artift<es 
^aaroient fans cefTe obfervé leurs con- 
citoyens , partagés en diverfes occupa- 
tions , pour étudier dans leur aélion les 
mouvemens naturels qu'ils avoient 
^.peindre, ils Auco^entVticé de cette 
étude auflî peu de fruit que l'Artiftp 
Allemand qui Tauroit faite dans (9^ 
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pays. Touces les Nations de TEurope 
écoienc déjà par rhabillemenc plus oa 
moins ridiculement déguifées. Mais les 
Ouvrages Grecs étoient pour l*Artifte 
Romain , ce qu*un beau choix de la 
nature , ou. une belle nature compofée 
étoit pour TArtifte d'Athene». 

Quel fecours au contraire TAnifte 
Allemand pouvoit-il trouver dans fon 
pays f II trouvoit à peine des vifages 
^ des mains expofés fans voiles à fes 
obfervations : car il n'y avoir 'point 
encore d'Académies publiques ou par- 
ticulières. Et comment étudier le nud 
du corps humain dans le degré de 
perfecSfcion où nous le trouvons cepen- 
dant porté par Durer, Holben & quel- 
ques autres ? L'Artifte étoit donc oblige 
de prendre la nature , non pas telle 
qu'il l'eut fouhaitée , mais telle qu'il 
pouvoit la trouver. Les mœurs d'alors 
& les circonftances ne lui permettoient 
pas de choifir parmi un grand nombre 
de perfonnes celles dont la taille la plus 
fine ou la plus élégante étoit la plus 
projpre à remplir les vues de fon Art. 
La ntuation de TArtifte étoit peut être 
encore un obft^cle aux efforts qu'il 
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auroit pu faire pour fe procurer des 
modèles ^ & cet obftacle devoir être 
plus fréquent dans les premières années, 
où TArtifte plein d'ardeur & d*a<ftivité 
jjettoit les fondemens du fçavoir qu'il 
fe propofbit d'acquérir, fuivant le gen|:^ 
qui faifoit l'objet de Tes études. 

Pouvpit-il difcerner fi le nud qu*il 
deflînoit & d'après lequel il fe formoit 
dans cette parfiç dç TArt , étoit celui 
de la belle nature, ou d'une nature 
inédiocre ^ Il falloit qu'à force de tra- 
vail & avec le tems plufieurs modèles ' 
copiés fucceffivement lui fiflent com-- 
prendre ces différences , & lui mon» 
traflent en quoi telle najture étoit pré- 
férable à telle autre. En effet ce font 
les yeux qui font les meilleurs juges 
des objets corporels^ Nous ne pouvons 
créer aucune image ^n nous-mêmes, 
fans U rapporter à tel ou tel être que 
nous avons vu. Celui qui conçoit la 
plus belle figure en idée , doit l'avoir 
vue dans la Nature j & c'eft ce qui le 
' met en état de fentir ce qui manque 
à une belle forme ^'pour être la plus 
belle en fon genre* fA^is celui qui 
prend pne forme agréable pour la 
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plus belle, n a vu probablement que 
celle-là , & œlle qui n'eft que jolie 
lui parQÎtra de la plus grande beauté. 
D'qù il arrive que le premier eft ea 
état d ajouter dans la Peinture k la 
beauté même , au lieu que l'autre ne 
pourra qu'embellir de médiocres at^ 
traies. 

Or pour appliquer ceci â nos anciens 
'Artiftes, je demande s'il eft raifon- 
nable d'exiger d'un Peintre ta repré- 
j(encation 4 un Etre dont il ne con-^ 
çoit pas la forme 5 parce qu'il ne la 
Toit point 9 ni ne l'a point vue dans 
la. Nature ? Peut-on voir par les yeux 
-d'autrui , & (i par complaifance xm fe 
contraint jufques-là , ne ^ifque-t^on 
point de marcher a tâtons , & par 
confcquent de s'eypqfer à mille chû» 
tes ? La Nature ou l'imitation la 
plus parfaite de la Nature, eft feule 
capable; de guider un Artifte ^ & de 
former ics .idcejç. ics Peintres de 
l'Ancienne Ecple Allemande ctudioie»t 
à h vérité la Nature 5 mais étant en 
quelque forte ifolés, ils étoientoblî- (I 
gés de créer leur art .; leur def-: H 
^nfiiit.dapr^s des ngiodeUs teUque j 

que 
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le Pays lear ofFroic , ctoic jufte y far- 
ine» penfé > tel en un mot qu'il pou- 
voit être , jufqu*i ce que la vue a une 
plus belle nature put leur fournir des 
idées plus grandes. Et n'étoient-ils pas 
auffi vrais dans le degré de la Nature 

3u'ils étoienc i portée 4e voir» & donc 
s tirorent toutes leurs idées \ nétoient- 
ils pas par conféquent auffi eftimables 
que les Peintres de l'Ecole Romaine» 
leurs contemporains? 

Mais , dmi-c^on , le deflein des 
Artiftes AUematids n^eft pas fi noble 
ni (i grand que celui des Peintres Ro- 
mains. J'ai fait voir par quelle* raifon 
il ne pouvoit pas l'être. Les circoni^ 
tances patriculieres où nos Artiftes fe 
trouvoient & celles du tems , les em- 
pechoient d'avoir fous les yeux un 
beau choix de la Nature. Les beau- 
tés compofées àt% Antiques , dont 
le Deffinateur Romain faifoit fon 
étude , étoient invifibles pour TAlIc- 
mand. S'il en avoir pu jouir , elles 
eudènc fait fur fon eiorit le même 
effet qu'elles faifoient lur TArtifte de 
Rome. C'eft donc par tous ces a van* 
ftges que le Peintre Romain furpaf*. 
Juin IJSI:. ï 
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foit rAllemani dans la partie du Det 
fein. Mais pourquoi ne Ta-t-il pas 
auffi furpaflié dans la couleur > N'eft- 
ce point , parce que la vue des Anti- 
ques n a pu le former dans cette par* 
tie ? &ç. 



I V. 

Vt VOrigine de la digrUté Royale en 
Pologne. 

JE n*entreprends point d'écrire un 
traité complet de TOrigine de la 
Dignité Royale en Pologne. Je me 
contenterai d'indiquer quelques diffi- 
cultés qui m'ont paru mériter au moins 
^attention d*un Hiftorien. Je dçnne 
ici mes penfSes toutes brutes 9 & elles 
font nées à Toccafion de TOuvrage qui 
a pour titre : De Ortu Regice Digni' 
tatis in Voloniat par lA Boehm ^ Vxo^ 
feflTeur à Leipfik. 

S'IL eft vrai que l'origine de cette 
Dignité vienne de Bolellas , il faut 
avouer qu'elle eft fort ancienne. Kadr 
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luleck j le plus ancien Hiftorien de 
Pologne après Gallus , Auteur à qui 
Ton n'ajoute foi qu autant qu'il fe 
trouve conforme à d^aucrès Hifto-> 
riens plus accrédités ÏSe qpi a com^ 
pilé fes fables les plus abfùrdês , 
lurtout pour ce qui regarde les pre- 
prcmiers rems de Poîogne,ce Kailuhtck 
dis-je , eft le guide de ceux qui préten- 
dent déduire de Boleflâs >i l'origine de 
la Dignité Royale en Pologne* Tous le^ 
Hiftoriens Polonois l'ont fuiVi., & voici 
comment ils le prouvent. ' ■ ' 

Otron III , dit-on > couronna Bolef- 
las , Roi de ' Pologne, vers ràh 1000 
ou loo'ï 5 en revenant defofi Pèleri- 
nage de Gnefne où il çtoit allé vifii- 
ter le tombeau de S. AdalBêrt. Il s'a- 
git d'abord de" 'difcutèr^îné'Tait. Les 
Hiftorieiis étranjgfers* , & principale- 
ment DirmAr , qui a décrit xrès exa- ^ 
ârement le voyage d'Otton 1 1 1 , & 
qui étoit f6n Contemporain, n'en dit 
pas un mcfr. Wippo n'en parle pas non 
plus. S*en '>apf)drtera-t'bh à des Ecri- 
vains recortnriF fufpecïts & convaincus 
de menfongesrB(?gapAAÎMJ & la Chroni- 
que dcjoann^s, dans Sommersberg, don^ 

lij 



imnc d'Mîeadlo r fe titre dé Roi » & lesr 
aociens HiftorieinsL Pokmois font afleag 
datis l'afage dé dx^oner ce nom à leur» 
Princes,. & par copfcqucnt i leur pajs. 
ç^uL de Royaume ( Kegnum }. Le Jî- 
lence de Ditmai: au fuj.ec du Couroo- 
nemeoc de Boiellas., efl: un argument 
«cès^fôn contre les Auteurs Polooois* 
On ue peut pas dite que .Ditmac aie 
pade ce fait ioits filénx:e » parce qu'il 
etoir pique coiur e Boljellas qui avoic 
fa^age^ beaucoup de biens Ecclëfiafti» 
ques. S'il ayoit eu quelque reflfenti» 
ment contre Boleflas , & que le Cou<- 
ronnement eut été réel , fans doute 
il n'anrpit pa|i manqué de iç confis* 
net dans fon Hiftoire : il auroit a£^- 
&é de repréfenter ce Coaroonement 
cocnme^ua aûequifoumettoit Boief^ 
las & toute fa Pologne à U dépen- 
dance de l'Empereur. Ditmar vexs 
Fan 1^989 raconte que Bruoon , Apo<^ 
tre de Prufle » & fes Compagnons 
tyant été maffacrés par les PruiSens, 
JEJoIeflas racheta leurs corps »& leur êc 
donner une fôpukure honorable^ Or 
Btunon 'étoit proche" parent de Dit- 
iDâr. Je denunde s'il e^ vraifembk- 
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ble qtieDîtmar ♦ en parlant dHin Prin- 
ce qui avoit daigné faire enterrer fon 
parent , n'eut pas fait mention d*uii 
aâe audi folemnel que le Couronne- 
ment dont il s'agit 5 ou ne lui eut pas 
au moins donné le nom de Rai s s'U 
l'avoit été efFcâivement. Sckdti a bien 
fenti cette contnufiâion > mais il n!a 
pas vx)ulu démemir lesHiftoriens Po-- 
ioRois. Schut^ étoit en dernier lieu 
ProfeffeuT à Francfort fur TOder , ic 
fon livre intitulé ; La Poiognt indé* 
pendante 6* jamais tributaire ( i ) le fit 
créer dans une Dréte publique Gen-- 
"^ilbomme Polonois , fous le nom ae 
iSchut^ de Scfcricr^. Hancke trop cre- 
-dute eft fonpçonné de fau-ffeté dans 
bien des endroits \ ain(î fon auchorité 
lï'eft ici d'aucuoe confidératiou. Cell 
donc aux faits fuivans qu'il faut s eh 
tenir. 

Si Boleflas a été effeârivement te^ 
connu Roi, ce neft qu'en Taii loar 
ou à peu-près vers ce tems , qu'il s'eft 
élevé lui-même à la Dignité Royale. 
M. Lenguieh , Sénateur de Danrzick, 
homme irès-verfê dans l'Hiftoire de 

{^)P0hnsMfmnfiiim^nuUitributsriMê 

liij 
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Pologne , la fort difercement démon- 
tré dans fa Bibliothèque Polonoife > li- 
vre extrêmement rare aujourd'hui. On. 
peut auffi fur ce fujet contulier fa 
Diflercation intitulée, dePolonorum Ma^, 
jaribus. 

A l'égard des argumens qui mili- 
.tent pour le Couronnement de Bo- 
leflas I par Otton III ^ les plus forrs 
fe réduilent à Téredion de TÀrcheivè- 
ché de Gnefne 9 par Boleflas ; à fon 
mariage avec Ricnfe ou Rebeque , Se 
enfin à la fupériorité que rEmpereur 
avoit alors lur le Pape^ Cependant 
le fait fenoit inconteftable > ii la Me^ 
daille indiquée par le Sçavanc Compi- 
lateur du Recueil de PrulTe , étoic 
véritablement celle du Couronne- 
ment de Boleflas I. Mais il fe garde 
bien de laflurer , & il ne donne fur 
'cela que des conjeârures. Nous avons 
4'ailleurs de bonnes preuves que Bo- 
leflas I. n*a obtenu la Dignité Roya- 
le, qu'après la mort de l'Empereur 
"Otton m. Damiat cité par Surius , 
*dit dans la vie de S. Romualde > que 
Henri , fuccefleur d'Otton , fit épier 
avec beaucoup de foin les Ambaffa- 
deats de Boleflas j ;pour les empêcher 
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d'arriver à Rome , & d'obtenir du 
Pape iere£tion de la Pologne efi 
Royaume. On nalleguera pas fans 
douce , que Boleflas ne vouloir que là 
confirmation du Pape. Quant à TE- 
pitaphe de Boleflas qui fubfifte à Pof- 
nanie , & que Lobieniczki rapporte » 
elle mérite peu de foi par rapport au 
prétendu Couronnement fait par Ot« 
ton : i^. parce que le Moine qui la 
faite, a été obligé de fuivre ce que 
les Polonois lui diâoient : i^. parce- 
qu'elle ell d'ailleurs remplie de fau- 
tes très grolJSeres. Car où trouve-t-on 
ue-BôlefliS? (?ftrotry, ou le cruel, fe 
!bit jamais fait rafér la tête , coihme 
le porté cette Epitaphe ( pracidens 
tomdm) } N'y a-t'ilpas plus d'apparence 

3ue ç'eft Cafimir I , qui a fon retour 
u couvent de Glugny , a le premier 
introduit parmi les Polonois l'ufage 
dé fe rafer la tère. Outre cela, comme 
lè remarque Hartknoch { Dijfert. de 
var. Refc. Vrujf. ), que pienfer , iorfqu'on 
lit d^ns ce Monument : . 

poJfedi/U' •••••• 

Regnum Sclavotum , Gothorum fia P(ht 
ïonorum^^Q^ 

liv 



le 



Sont-ce les Pplonois ou les PrulHem 
que défignem ici les Goths ? Les Au» 
tcurs de la Prufle illuftrée ( Prujfia iU 
luflrata) ont fait bien d'autres obfert 
vacions fur cette Epitaphe. Enfin rien 
ne paroît plus fuXpeâ que de vou* 
loir foutenir un faic dont les Eçrivainf 
Polonois font les feub garants y tç 
que les Hiftoriens étrangers , quoique 
contemporains » ont tous paâë foui 
iilence* Cette règle de critique et 
celle que M* Lei^ich a fuivi«^ S( 
elle a ^é adoptée par les Hiftorienf 
Polonois modernes. Par cette t^ùv^ 
M* Lcnguieh en patlam deifioleflas^ 
dit expreATenient : Bolejlas pm de tem$ 
cvam fa mort qui tombe en Pwnép 
loa f , ^attribua la Dignité Roy de (^i\ 
Il eit encore vraîfemblable » que dans 
rinftrument du Pape Eugène III» qui 
confirme Téreâion de TEvèché de 
LeflaUf Se dans lequel Boleflas eft api> 
pelle) mlbAis ejufdem terra PolonixDux^ 
il s'a^t de Boleflas L ( i ) 

( I } Boîeflaus éuHêmfoiêl^ émAêhkum^ mm 
m éÊnnum 1015 màtUt , Repam DiffùtmtêmjSH 
vtniitéivH. 

{%) Cet aâe fe tronye daas DamakYitSft 
iVit.Bf$fcûf.VhMJt.) 
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Kôus ne difcurons pas ici de qui 
& quand Boleflas I a obtenu le titro 
de Roi. Nous voulons examiner feu* 
lemenc , Ci Tor igine de la Dignité Roja^ 
le doit fe rapporter à celui , qui no 
Ta obtenue que pour lui feul, s'ileil 
vrai pourtant qu'elle lui ait été con^ 
férée perfonnellement par i*£nipereur; 
Si Ton fuppofe 9 comme on a lieu dé 
le croire » que Boleflas a pris le titra 
de Roi de Pologne en 1025' > il y • 
tour-à gagner pour l'indépendanca 
de cette Couronne : car en alTurant 
â lui • même 9 ainfi qu'à tous (es Suc^ 
cetTeurs , la Dignité Royale , il eft in« 
conteftablement le Fondateur de la 
Royauté en Pologne. Mais s*il n'a da 
cette Dignité qu'à TEmpereur Otton» 
les Pâttifans de ce fyftème ruinent néit 
ceflTairemenr l'édifice qu'ils ont dedèiir 
d'élever. Otton III ne fie donc qu'une 
aAion purement perfonnelle > & qui 
ne regardoit que Boleflas feul. Icii 
point d'objeftions à faire : il faut ré^ 
pondre auparavant , i». Pourquoi; 
M iefko II , fils de Boleflas » fut forcéî 
de s'abftenir du titre de. Poi ? 1^ 
Pourquoi Cafimir Uaprès Miesico, n'o& 
pas non plus leponer?^^. Pourc^uoi Bo*t 

Ivi. 
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leflas le /uir^i , SaccetTeàr de Cafimlr, 
cift befiMn de recourir aux armes « 
pour fe remettre en pofTeffion de la 
Dignité Royale 'i^* Enfin pourquoi 
depuis ce dernier , aucun Prince Po- 
lonois . n'a paru défirer ce titre de 
Roi. Le fait eft (î vrai » qu^Uladiflas 
I, deux Boleflas . fes Succeffèurs f 
Mieskoili , Cafrmir , Lesko I » & tous 
ceux qui ont fuccédé , jafqu'à Premir 
flasi j £e font conrentés du nom de 
I>ac5. Le dernier , en montant furie 
Thrône ( e» 1 29 5 ) , fe fit fôlemelfe- 
nient couronner Roi par l'Archevê- 
que dé Gnefne * mais cette Royauté 
perfonnelle s'éreignit encore avec lui, 
lufqu'a ce que Venceflas , Roi de Bo- 
Lème & Duc de la Pologne Minetiréy 
ayant pris vers Tan 1.3 00 le Gou- 
vernement de toute la Pologne \ fe fit 
couronner Roi, Son règne ri'eft pour- 
' tant point encore l'époque, où la Di- 
gnité Royale devoir eue conftante e» 
Pologne : elle eut après lui des Ducy 
pendant 20 ans. Ce n^eft qiie depuis 
qu'Uladiflas Locricus^ fut folcmnclle-* 
menr. reconnu Roi en 1^520", que la 
Dignité Royale s'eft perpétuée dans 
fes Succefieurs.. ^ .. ^ 'i 
De toutes les variations qu'on trou- 



vû dans les Hiftoriens au fujet de 1 c- 
tabliffement de la EHgnitc Royale èh 
Pologne 9 on peut ce me femble cod- 
clurre avec aflfez de' fondement, que 
Boleflâs s'eft élevé lui-même ea 1015 
à la Dignité Royale ^ puifqu'après fa 
mort qui furvint immédiatement après» 
Miesko II , fon fils , voulant continuer 
i porter le titre de Roi , s'attira une 
longue guerre de la part de TEmpe- 
reur Conrad ^ qui prétendoit fans dou- 
te devoir influer beaucoup d'ans Télé- 
vation des Ducs de Pologne à la Di- 
Çnité Royale , à caufe des liaifons 
étroites que la Pologne avoir alors 
avec l*Empire, Ce fut pour éviter ces 
conteftations , que plufieurs Princes Po- . 
lonois qui régnèrent depuis Miesko 
II , aimèrent mieux fe paffer du titre 
de Roi. Si de temps en temps il a 
été pris par quelqu'un dentr*cux , c'eft 
toujours de leur propre autorité quift 
ont pris ce titre , à 1 exemple de Bo- 
leflâs ; fi ce n'eft qu'on cnerchoit dé 
temps en temps à obtenir la confirmar 
tion du Pape : car on fçait que les Pa- 
pes croyaient aforÀ avoir le droit de fai- 
re des Rôis,&'qt<^ils'né reconnoifToienk 
que 'ceûic qui' àWhitt reçu ce titre de 



^04 Journal IRTRÂvesm» 
Rome. Une Lettre du Pape Grégoire 
YII inférée dans le VIS tome de U 
C^Ileârion des Conciles da P. HaN 
douint ne donne â Boleflas II qaelt 
iîmple nom de Duc , quoique ce Prin- 
ce eut déjà repris celui de Roi. 



V. 

Des Freykenni/on Canit\Jtiicltte^ Nehft 

deffin Leben , Sec. 
Poëfies de Af. le Baron de Canjtz » 

avec fa Vie, publiées par M. Jean Ulric 

Kotnig y ConfeiHerAulique de S. M. 

U Roi de Pologne , Eleâeur de Saxe. 

A Berlin & Leipfik, 1750. in-S"^. 

Vcwci un des meilleurs Poètes d'Aile, 
m'tgnc. Sa naidance , les grandes char- 
ges dont il avoir été revécu , fa Pocfîe, 
la pureté de fon aile , tout le rend juC» 
temenc recommandable. L'édition de 
fes CEnvres que nous avons fous les 
veu;» , eft la dixième , preuve la moins 
ccjui voqqe du goût avec lequel elles font 
lues en Allemagne. Elles méritent d être 
connues dans un Pays où toute Poëfie 
digne de ce nom , nçpeut jamais ètro 
étrangère* Nous coiqin.ençeFoni ici pa0 
donner upiU>f%é de la Vie de fAuteor. 
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M. Ls Baron de Canit^ n*efl: pas lé 
leal qui aie réuni les qualités d'homme 
d'Etat & de Poëte. Antoine dé P derme 3 
>Poëte Latin^ fut employé par Alphonfet 
Roi d' ArragOQ , . pour les négociations 
les plus importantes pendant la guerrt 
& pendant la paix. L'Efpagne vantoic 
dans le dernier fiëcle fon Prince d^Ef-^ 
quilachey & le Comte Magalotti étoit de 
nos jours à Florence 9 ce que le Car^^. 
dinal du Perron fut autrefois en France. 
La Hollande a eu fon fameux Cat^ , Se 
TAnglererre fon Sécçetaire d'Etat Ad-' 
dijfan, mort en i7l9# 

Outre la Branche PruflSenne , donc 
étoit iffii M. de Canit^ , il y avoit une 
autre branche de fa Famille en Mifniet 
dans la Haute Luface^ & une croifiéme 
en Siléfîe. Depuis le quatorzième (iécle» 
la branche Pruffienne a toujours été la 
plus connue y la plus célèbre & la plus 
illuftrée. Le Bifayeul , TAyeul , & U 
Père de notre Poëte avoient été fucceflî* 
vemem attachés â la Maifon de Bran- 
debourg. Sa Mère étoit Anne-EUfahethy 
fille de Conrad de Burgjdorff 9 premie^ 
Chambellan de. TEledeur de Brande«* 
bourg ^Confeiller Privé , Colonel d un' 
Régiment dlnfanrerie & de Cavalerie » 
Cammandam Général de (oimslies Foi%^ 
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terefles de la Marche ,'Grand-Prevôc 
de Halb^rdadc & de Brandebourg , 
Commandeur de l'Ordre de Malre> 

&C. (!)• ■ 

M. de Caniti naquit i Berlin le 27 
Novembre 1 65 4 > & avant que d'avoir 
vu le jour il étoit orphelin , la mort de 
fon Père ayant précédé d'environ cinq 
mois fa naiffancc. 

Sa Mère s'écant remariée pea après 
avec le Baron de Golli^ alors Colonel au 
fervice de l'Eleâeur de Brandebourg , 
& enfuite Général- Feld-Maréchal de 
TEledeur de Saxe, fa Grand-Mere fe 
chargea de Ton éducation. 

Il montra d'abord beaucoup de ta- 
lens , & l'ardeur avec laquelle il s'appli- 
qua dans fa première jeuhefle aux élé- 
mens des Sciences , le mit en état d al- 
ler en I ^7 1 . étudier dans T Uni verfité de 
Leide. Trop éloigné de fon Pays , pour 

Sue la tendreffe maternelle n'en fût pas 
e tems en tems allarmée , on le rap- 
pella un an après (en 167 j. }, pour l'en- 
voyer à Leiphck.Ce fut là que fes talcns 
pour la Pocfie lui firent un ami de cœur 
de M. Japf , homme fçavanr » & bon 

c (0 Voyez féîogc qu*cnfiiit PufcnJorff; 
dans foa Hiftoire<ltt Grand Isr^dtrkGuUbmitm^ 
Eleâeur de Biaudcbout^. - 



Juin ïTn* ^^7 

Vàëtt^ En I674, il y foutint une Thefe 

folicique , fur les précautioAs que les 
rinces ont à prendre dans les entrevues 
quUs ont entre eux. Il y'fit auffi [es pr6- 
itiiers Poè'mes. I>é retour i Berlin en 
1(57 y, il fe mit peu de tems après à voya- 
ger en Italie , en France , en Angleterre 
& en Hollande. Il fe trouvai Nimégue 
en 1(^79 , dans le tems qu'on y traitoit 
cette fameufe paix fi glorieufeà la Fran- 
ce , & ce fut là qu'il devint intime ami 
de M. de Brand , alors Maréchal d*Anx- 
baflade de l'Eledteur de Brandebourg. 
Il revint dans la même année à Bçrlin > 
Se à peine y étoit-il arrivé 9 que TElec- 
teur Tayant nommé Gentilhomme de fa 
Chambre , il fut obligé de le fuivre I 
la (fanipagne de Poméranie , où ilafE- 
fta au Siège de Stettin. 

Son artii Japf partit peu après pour 
|oindre à Konisberg un jeune Gentil- 
' homme , qull devoit accompagner dani 
fes voyages. M. de Càniti ficlui s'é- 
toient exercés pendant quelque tems i 
Berlin à faire des traduftions. M. Japf 
avoir traduit quelques Scènes "de liEi 
Thedre^âé Ricine. Etâht à Paris ^ il 
avoit traduit la première Satire de fioî-^ 
feaiis qui l'en m rerfiefcler-par Rî<^^ 
tet' ; cequi âottM Iteii'âfcéltti^ct de^faîtd 



^nention dans fon Diââonaaire iM 
M.Japfy aa mot Schdling* En lôjli 
année où rEleâeur de Brandeboar| 
prit Stralfund & llfle de Rugen , M* 
de Canitx alla une féconde fois en Po* 
méranie. Il accompagna encore en i6j$ 
TEleâeur dePruITe^ pour en ckaHèr les 
JSuédois. Après ces diverfes campagnes^ 
TEledeur' lui conféra la grande Capi* 
tainerie des deux Baillages deZ^dèn 8c 
de Trebbin 5 dans la Marche* 

En 1(^8 1 , il époulà M"** cCAmmht 
belle fille du Grand Maréchal , M. de 
Cmjiein. Son goûr eût été dès lors de 
pouvoir jouir des douceurs de la re- 
traite , & il en jouit en effet pendant 
quelque tems dans fon Château de 
Biumberg 5 parce que la Cour alors 
netoit pas iouvent â Berlin. Mais à 
peine y fut- elle revenue ^ qu'on lui 
fit fentir que TEledeur feroit bien aife 
de le voir â la Cour. L^EleAeur le man- 
da même à Potsdam,& le nomma Con« 
feiller Aulique & de Léi^arion, avec 
ordre de réfider ptès^ de fa Perfonne $ 
pour être à ponce de la Cour , quand 
4 feroit queftion d'envoyer qaelqu'im; 
çn Ambauâde* 

. En 1 68 !• il alla en qualité d'Envoyé 
de l'Ëieâeiir dans Us Cours Ekâoralcc 
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ia Rliln. Apcès avoir donné à Mayence 
les confeils les plus convenables » pouc 
éviter une guerre avec la France » il 
alla au Congrès de Frapcfort. Les fer-^ 
vices qu'il y rendit j lui attirèrent do 
nouveaux bienfaits de la part de fon 
Maître, & il obtint en 1683 la C^ 
pitainerie des Baillées de Mahleahdt 
tç de MuUenbeck. 

Il fut chargé en i694* d<e négocîa^f 
tk>ns importantes i Hanovre & i Co* 
iogne. En i6Z^ , rEleâ;eur leavoya 
pour accommoder les différem qui 
9*étoiem élevés entre le Duc de 2eU ft 
la Ville d^ Han^nxirg. Piifendorff fait 
le récit de toutes ces ^^ciationj » daa$ 
THiAoire de rEleâeur. En i«8(^ , il tUa 
à Vienne complimenter l'Empereur fuc 
la prife de la Ville d'Ofen ; il paflfa en-^ 
fuite en Hongrie , pour joindre les huit 
BÛlle hommes de troupes auxiliaires » 
que fon Maître avoir envoyés i l'Em-^ 
pereur. De retour à Vienne , il fut obli^ 
gé d'y réfider , pour remplacer M. d^ 
Schmettau qui venoir de mourir » & 
il yrefta jufqu'en i69j* La mort da 
Grand Frédéric arrivée en i6Si > ne 
^t qu'augmenter la confidération dont 
jouiflfoit M. de Caniti[ \ Se fon fucceC^ 
(eur j Frédéric III » lui conféra la chari* 
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ge de Confeiller Privé. Ce fur eh cette 
quahré qu'il alla dans la même année 
deux fois à Vienne > pour annoncer 
d'abord la mort de TElefteur Frédéric 
Guillaume s&puislanaifTancedu Prin* 
ce Eleâoral. Enfuice il y refta lufqu à la 
fin de Tannée 9 en qualité d'Envoyé de 
Brandebourg. Au mois de Février 1689, 
il fur envoyé à Hambourg, pour affifter 
aux négociariôns qui sr*y taifoienc encre 
le Roi de Dannemarc & le Duc de Hot' 
ftein. La morr de Jules-^ Pragois Duc 
de Saxe Lawembourg , lui fie faire ua 
voyage dans la Ba(Ie-Saxe > poar mé-^ 
nager, aunomdefon Maître 9 lésiit* 
térêts de la Maifon d'Ahhalr. En Dé- 
cembre la même année > il fe rrouva ï 
Sonnenbourg , pour aflifter au Sacré 
du Prince de Waldeck, nouveau Grand- 
Maître de rOrdre de S. Jean : il y fat 
fait Chevalier lui-mème,avecrexpeâ:a- 
rive de la Commàndérie de Sébievel- 
bein qu'il n'eut cependant jamais 9 
n'ayant pas fur vécu au Commandeur 
d'alors. L'année 1 690 fut la première 
année tranquille , où fe trouvant fans 
emploi,il pût fe livrer à des occupations 
de fon goût , & la Pocfie fit alors fe» 
amufemehs. Ce repos tie dura pas long- 
rems. En i ^9 1 ^ il hit envoyé à Geitz ^ 8c 



I 
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les deux années fuivances dans la BaiTe- ' 

-Saxe , toujours pour aâaires Politiques 
& pour accommoder quelques diffé* 
rens , qui s'étoient élevés entre des 
Princes de TËifipire. M. de Canitx per- 
dit fa femme, en 1^95. Ceft elle qu'il 
chanta dans la fuite fi tendrement fous^ 
le nom de Dorii,après avoir prié M. de 
Bejfer , fon ami, de la célébrer en atten- 
.tlant que fa douleur lui permît. de 
s'acquitter de ce devoir envers lelle» 
Son. fils unique le confola encore de 
cette perte. Quelques-uns de fes amis 

flui ayant confeillé de fe difiiper par 

.un voyage^ il réfolut d'aller au fiége 
de Namur. Il étoit prêt, de partir, quand 

rla 'mort du Duc de Guftrau l'obligea 
d'aller dans le Mekelbourg. Il y re- 
tourna dans la même année pour le 
même fujet , & pour accommoder en 
même remis le Duc de Hc^ftein avec la 
Gourde Dannemarc.L'année fuivanteii 
fe remaria avec la Baronne de Schverin, 
fille de M« le Baron de Schwerin, Cori"- 
feiller Privé d'Etat aduel de TElec- 
teur de Brandebourg , que fa première 
femme en maurant lui avoit propofée 
elle même. Au commencement de TaU'- 
née 1^979 l'Eleâieur le nomma fon 
Confeiller Privé d'Etat , & en lùf^i 
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même année il alla encore à la Haye, 1 
en qualité de MiniftrePléoipotettiaue 
de Brandebourg. Il aflUbt â plufieors 
conférences tenues en préfence du Roi 
d'Angleterre , GuiUaiune 1II« KCais oae 
dangereuie maladie de poitrine <|ai 
lui furvinr » ne ki permit p<i«iit d^ 
refter plus longcems. Il revînt à Ber- 
lin vers le nâlieu de Taiiiiée i^^p: y ft 
y naournt peu de tems apcès: âgé de 45 
■ans. Il èat infiniment regtetoé de h 
Cour & de toore k Ville de Bedia^Si 
Famille a été éceiare pac lacooiost él 
ion fils , cpÀ mourut peu après loi i 
Tige de 15 ans. 

M. de Canin joignoic i (es talm 
natureb beaucoup de connoifliuioM 
uriles. Il rçavoit bien le Latin ,. k 
François 9 Titalien , T^nglois , leHol- 
landois , TEfpagnoU & podédoit paf- 
faitement fa propre Langue* Rien àt 
plus pur ni de plus délicat qae firti 
•Allemand. Il prorcçeoic les*Sciences& 1} 
les Arcs, non en amateur f aftueux» filpe^ ! 
'£ciel 5 inutile (efpéce af^ezcoinnuifle - 
partout ) ,. mais en amateur éclairé 1 il 
folide , vrai , généreux ; & toot ce qoVm l] 
pût reprocher à fa mémoire > c*eft 410*11 
A avoir point fçu épargner* 
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Le Bjqman ifuH. Jaoti. (Suite): 

SERpiLLE 8c Lilla fe concemploient ». 
fans parler ^ avec ane joie déii«< 
cieufe qui ne crouToic potnc d'expref* 
fion , & qtt!ils puifoienc dans leurs re* 
^f^gards* Le&yeux de Lilla,res beaux yeux* 
étoienc encore mouillés de larmes. Ser« 
^ pille empreflc de les recueillie^ applique 
^ légèrement fur fes joues fa bouche ti*^ 
rnide» Se lui dérobe un doux baifèc O 
baifer fie rougir Lilla>& l'amour eue au- 
tant de parc que la pudeur au ver mil» 
Ion qui ranima les Lis de fon ceint .t 
•lie enr devine plus belle encore » 8ù 
Serpille plus amoureux* lU fe preiv« 
oent par Ukmaihi pour marcher. Lilla 
prefle doucement celle de Serpille^ Se 
celui*d ferre avec feu fes jolis doigcs 
dans k fienneè Tons deux en mac-* 
chant & f egardeût » & ne peuvent raf-* 
^s^nsx Ifivtts regardsbi XiHa^mbUe o^tet 
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fes âeurs , & ne voit plus dans la pai- 
rie que Serpille. Tout les occupoK il 
n'y a qu'un inftanr , cous les objets 
amufoienc leurs yeiix f maintenant un 
chatme fecret les attache & les fixe fat 
eux feuls. Les regards font' ràlimeot 
de TAmour. Ceft dans leurs yeux qae 
les Amans puifent à longs' traits ces 
efprits de feu qui' fe gliâenc fubtil^ 
ment dans leurs veines. De-là'cou!ént 
dans tous leurs fens ces douces 'éma« 
nations de l'ame , fi puiifantes & fi con- 
tagieufes. Serpille ëc Lilla éroiencfor- 
tis du Vallon , fans prefque s'en ap- 
percevoir. Le plaifir de fe revoir , d'être 
enfemble , étoit trop vivement fenti , 
pour leur permettre de longs difcours. 
Ils (e rappellent feulement Finftant de 
leur première entrevue , & Teffètfou- 
dain qu elle fit fur^ux. *> Quel lieu de- 
,, puis ce tems a pu vous cacher ^difoit 
douloarcufement Serpille ? „ Que no* 
,« tre féparation m'a caufé de maux! 
39 Pourquoi vous ai-je vue une fois» 
9, pour vous perdre & ne vous point 
9>voir toujours } Aujourd'hui quel ha« 
99 zard heureux vous rend à Serpille f» 
Hélaf ! répondoit tendrement Lilla, 
je nefpérois plus de vous voir , Gr je 
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ne vous cherchais point ; mais je fuyois 
tout le monde pour pAfer à vous. » Je 
,, wons ai*recr.ouvce , reprenoit Sec- 
pille : fi c'en eft faitf je ne vous quitte 
',, plus ; je vous fuivrâi panout ; rien 
9, net peut plus nous féparer >«• Ces 
propos écotent accompagnés de mille 
irarefTes. Serpille qui dans les yeux de 
Lilla voyoit jufqu'au fond de Ton cœur » 
s'enhardit & prend un baifer fur- fa 
bouche. La douceur dé ce baifer le 
tranfporte. » Quai- je fenti , chère Lll- 
9, la y s ecrie-t-il ? Ton ame vient de 
5, pafler dans mon ame 5 je Tai ~TeCr 
9, pirce fur tes lèvres ». Le trouble 
de Lilla^fe peignoit dans le feu de fes 
regards & dans les nuances qui fe fuc- 
ccdoient fur fon vifage. Mille baifei^ 
furent à Tinftant donnés & rendus , 8c 
chaque baifer atrachoit une nouvelle 
rofe aux joues de Lilla. Elle n oppo- 
foit point à Serpille une feinte réfif- 
tance que fon cœur eût défavouée.L Soti 
Amant étoit fon libérateur : l'artifice 
ctoît-il néceflaire avec lob jet le plus 
chéri , 6c auquel on fe croyoit le plus 
redevable ? 

Il n'eft plus cet âge heureux ^ cet 
lieureux cems d'innocence » où les 
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Amans fans arc > ians csntrainre, s'a« 1 
bandonnaienr à imirpendumcmuCBel 
Ac fe montroienc corne leur ameé Aaffi^ 
tôt qae deux cccârs l'éioiem rencontrai 
ils écoienc unis. D& ^'oa s*aimoici 
on fe difoic : Jt voas amt. On le di- 
foit ingénaenrent 9 (ans dÀx>ar : on l'es* 
primoic aaflt amplement aa'on fenroit« 
Ce ou on secranchoit de «goif«f»ent| 
de diffîmubtioa , d'arcifice , étok an 
profic de l'Amour » firles chaîne^ pont 
erre légères, n'en croient fouvencqat 
plus durables. On ne fai^^k point payer 
trop cher aux Amans nn bonheur qd'oa 
ne fçavoit point leur furfaire 9 Se qaanJ 
le momenc fortuné s'otfroit 9 leur goât 
n'ctoir point émoutTé par ces artificieux 
refus dont les femmes ont apprir l'o- 
iage. Le déiîr naifToit avec lamoar, 
& n* expiroit point avec le plaifir. La 
facilité d'une Belle n'autori (bit point 
l'inconftance , & l'on étoit heureox 
fans fâtiété. L'Art » dans ce fiécle de 
fer , commence ou finit la Nature* Le 
cœur bientàc vuide ou de^féché, or n'a 
plus fait parler que l'efprit » ic au dé- 
faut de fentiment,.la bouche eftde- 
irenue éloquente. Les Befles non moini 
faciles peut-être» mais moinf fincer^i 

ou 



pVL plus adroites, ont voulu faire ache^i 
ter leur conquête i & quand elles don- 
nent i leur foiblelTe ce qu'elles onc 
^e&fé â rinclination , elles nonc plu^ 
qtte les étincelles d'un feu prefqu çteinc, 
taute de fubftance. 

Le Soleil avoit ïait au moins le 
tiers de fa courfe > Se fe$ rayons 
jenflammant 1 air, â xnefure qu il s cle- 
voit , obligeoierit déjà les Bergers &: 
les troupeaux de chercher l'ombre. Ser-^ 
pille & Lilla commen^oient à fentir 
une chaleu^^ exceilive qui les fit fon- 
ger a preHTer leurs^pas, pour gagner au 
jplûtôr quelque abri* Ils s'écoient infen« 
iîblement éloignés du bois , & fans 
garder de route certaine , leur diftrac- 
tion les avoit conduit près d'un ha- 
meau qui leur étoit inconnu* Lilla dé- 
licate & accoutumée à l'ombre du 
xoift paternel , foufFroic beaucoup de 
Tardeur du Soleil ^ & de teras en tems 
laiffoit échaper qùelcjue: plainte. Que 
n'eût pas donné Serpille , que n'eût il 
point fait, pour lui procurer quelque 
fdulagement ? En paflant devant un 
Verger,il entr-evit beaucoup de Fraifes, 
Il n appercevoit perfonne qui pût s'op* 
Juin 1757- ^ ' 
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pofer à fon enrreprife ; il prend la rS^ 
lolxition d'en aller clieillir. One haye 
vive enrourrok le Verger: il k fran- 
chir malgré les épines qui lui prc^ 
fentent leurs, cruçlîes poinres , & tout- 
à-coup il eft arrcii par un gros Chien i 
gardien de ta maifon de ïbn maître, 
Serpille avoir pdur toute arme url bi-^ 
ton de faule , qu'il avoir arraché 
pour affermir les pas dé Lilla ; mais il 
ctoit armé de Ton amour & de fon cou- 
rage. Ladrefle vmt fuppléer â U 
force. Le (ihi^err ,' éthapé de fa lo* 
ge , trainoir une, Ibhzuie ch'âifte qu« 
fes efforts a voient dÂachée. Serpille 
&u môftieïit' que ctx, animal alloit 
s'élancer fur lui , pafle en travers dans fa 
gueule ouvertç fon bâton de faule, faifît 
en même tems fa chaîne, ï'anfjene au pied 
d'un arbre , & l'attache. Aptes ce com- 
bat qui pour être .prçfqli'auâî glorieux 
pour lui que le pretnier , ne manquoit 
que d'avoir Lilla pour témorn, il va 
droit aux Frai fes & fe met à cueillir.- 
Il en avoit rempli un petit panier qu'il 
^avoic trouvé dans .le Jardin , & il re- 
•prenoit le chemin de' la haye '\. lorjC» 
«[u'il.fut ©ncôre mUt pzt dçus FîlUs 
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<jul le guettoiem. Ces filles Tenviron- 
nereni en riant , & lui prirent fon pa- 
nier de fraifes. L'une des deux qui 
voyoit fouvenc Serpille parmi les Ber- 
gers , en étoit fecrettement amoureufe. 
Serpille , pour ravoir Ces fraifes , eut 
d'abord recours aux prières. On lui fie 
des conditions : on les mit à tant de 
baifers. Des baifers à d'autres qu'à LiU 
la / Quelle extrémité pour Serpille l 
ïl n'y avoir ^ue Lilla de belle , & quoi- 
que la plus jeune de ces filles » celle qui 
foupiroit en fecret pour lui , eut les 
vœux de tous les Bergers , Serpille 
étoit fans yeux pour elle. Cepen- 
dant il s'agiflbit ici de rintérêt même 
de Lilla : il vouloit lui faire manger 
des fraifes ; il falloir ce rafraichifle* 
ment i fa belle bouche -, on le met- 
tj3it au prix -de quelques baifers , Se 
celles qui les lui demandoient , en les 
accordant elles-mêmes, auroientfafit le 
ponheur d'un autre. La plus jeune tou- 
chée de fon embarras , vouloit lui rea- 
are gratuitement fon panier de fraifes^ 
^ lui en auroit laiffé prendre encotd 
jutant : mais l'autre étoit inexorable^ 
eUe^ê^ vint mèxne à quelques careC^Si 

Kij 
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épreuve trop forte pour Serpille qui 
courageux contre bs hommes , n'a« 
voit pas aflez d'expérience pour l'être 
contre d'aimables fîUeSii 

Pendant toute cette akercation , Lil- 
la qui s^impatientoît , en tournant au- 
tour du Verger, trouve une porte ou- 
verte , entre , & voit Serpille avec les 
cieux Bers^èrcs. Une pâlenr fubire, nn 
léger friflon^ précurfeurs de la jaloufie, 
dccclent Tagitation de fon oœur^Serpille 
infidèle î Serpille l'oublie pour les pre- 
miers objets qu'il rencontre î Elle s'ap- 
proche, & fa feule vue iaît rougir U 
plus jeune Ats deux filles. Cette rou- 
geur eft TefFet d'un fecret dépit, & 
comme un hommage qu'elle rend i 
des charmes qu'elle reconhoîr fupé* 
rieurs aux fiens, Cétoit le moment 
où Serpille alloit céder à rimportu*- 
niié des Bergères , S^ donner les baî-^ 
fers qu'on lui demandoit. A peine il 
apperçoit Liila, qu^il abandonne & les 
deux filles & les fraifes, court à Lillat 
la prend par la main,.& l'emmène hors 
du Verger. Lilla avoir les yeux humi- 
des : Serpille lui conte l'avepture , la. 
jli0bre en r^mbraffant ^ & l'invitç )t 
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(eWcher prbmpcemenc unadle, coa- 
tre tes rayons du Soleil Ôc contre les 
regards imporrurfs. Ils s'avancent poiir 
Regagner le Bois dont ils s*ctoieat écar- 
tés, 6t trouterit en chemin un Ruif- 
feau. Lillà veut étaneher fa foif , & 
Serpille va- pouf lui puifer de Teau 
- dans (qs mains : il fore à Tinftant d'a- 
fte touffe d'herbes un Serpent que Lilla 
vit la première. Elle jette un cri, & 
retient Serpille. Celui-ci malgré le Ser- 
pent veut puifer de l'eau ; elle s'y op- 
J)ofe, & l'oblige de s'éloigner avec elle» 
Les ombres d'inftant en inflanc plus 
courtes , difparoilToient de tous côrés, 
& les rayons du Soleil , comme autant 
de flèches de feu , tombant alors à 
plomb fur la terre ^avoit fait retirer 
des champs les hommes ôc les bèces» 
Serpille & Lilla s'encouragent à tra- 
verfer la prairie, &parviennenr enfin 
a rentrée du Bois. Lilla en y arrivant 
tombe de lafBtude au pied d'un arbre. 
En même-rems la foif & la faim la 
jettent dans un accablement qui ar- 
rache des pleurs i Serpille. Aufli fa*» 
tigué que fa cçtmpagne , & prefque 
àuflî délicat qu'elle > il ne fent que le^ 
peines de Lilla & oublie les fiennef<> 

K iij 
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Que faire en cette extrémité l Laiflê- 
ra-r-il mourir de foif & de faim ce 
«o'il aime plus que fa vie ^ Ira-t-il 
dans la maifon de fon père chercher 
quelques rafraichiffèmens pour Lîlla? 
Cette maifon eft trop éloignée du Bois, 
d'ailleurs on pourroit l'arrêter : fa mè- 
re, fa tendre mère ne fouffriroit pas 
qu'il retournât s'expofer au brûlant 
Soleil de la campagne. On voudroit 
encore fçavoir ce qui lui a fait pré- 
cipiter fon retour , ce qui lui fait hâ- 
ter fon départ. Il étoit l'heure que les 
Bergers prennent leur repas : il prend 
la refelution d*aller trouver ceux cte 
fon père qui ne dévoient pas être loin, 
pour partager leurs provisions. Mais 
il faut lailîer Lilla toute feule , & la 
JaifTer dans un Bois : Teffrayante idée 
■pour Serpille ! '* Qui la défendra ^ di- 
'foir-il , » s'il furvient un Loup, ou des 
» hommes peut être encore plus dan- 
'»» gereux que les Loups ?»vAu milieu 
<!e toutes ces perplexités , le preffant 
tefoin de Lilla l'emporte : il fe déter- 
mine à partir , après lui avoir bien 
Tccommant^é de ne point quitter cet 
endroir , & d y nrtehlre fon retour. 
Serpille vole auffi-tot dans la plaine. 
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tôpafTe une longue peloufe s Se par 
lardeur de revenir apporter quelque 
foulagetpent à LiH^jfenc à peine ceW 
le des rayons qui le brulen^. Il joiut 
les P^rgers d^ fon père , Us prie de 
lui faire part de leurs provifions, & 
remporte une pannetierc remplie de 
J>ain , de fruits , de fromage , mew 
ruftiques de l'Age d'or , avec une jaite 
d*eaAi. Charge 4e cet utile butin , il 
va gayement regagner le Bpis, Si l'A- 
niour la voit fait yôler en partant, il 
fembla pour lè ramener le porter fur 
fes propres aîles. Serpill€! retrouve 
au(Ii-tôt l'endroit 3 où ilavoit laiflfé LiU 
h^ôc qu'il avoit biefi remarqué* Mais , 
. o furprife l o défefpoir ! ii n'y voit 
plus cette aimable Fille. Il cherche , 
)l court de tous côtés , revient fur (es 
pas s fait cent tours. Telle une Mé- 
lange à qui les foins du ménage ont 
fait abandonner fes petite , pour pour^ 
Voir à leur fubÇftance , ne trouvani: 
plus, foti nid y fpn cher nid que d*imr 
pitoyables enfar» dm enlevé pendant 
fon.abfeuçe , yole inquiète d'arbre 
4sn arbre, 8c par, fes douloureux ac* 
cens fembjç injerrogar çpute la Na-t 
ture. Serpille appelle aux environs plu« 

Kiiij 
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fieurs fois JLilla : l'Echo , TEchô fetA 
4ui répond , & répète le nom de Lilla, 
ians lui rendre cet objet fi défiré. Ses 
Jarmes commencent â couler , & bien* 
lot fa douleur éclate. Pourquoi a-r-il 
ijuittc Lilla f Comment a-t-il pu fe 
réfoudre à la perdre un inftant dé 
vue ? Hélas ! elle eft peut-ctre la proye 
dequelquc animal féroce, ou peut-être 
'même un ChafTéur , auffi entreprenant 
•que le prefeiiel^iVâ enlevée pour qiaètque 
iiàiiftrc deffein* Elle eft belle , elle eft 
fans défenfe : qui ne feroit tenté d*en 
faire fa conquête l Ses charmes ne font 
que trop capables d'encourager la 
(vicJence, & de luîfûfciter un nouveau 
:Ravi0euF l Sa douceur rhême eft uii 
attrait pour l'injure qull redoute le 
plus. 3^ Ah î du mains , continuoit-il > 
T» pourvu qu'on ne lui fafle point de 
» mal / Hélas l qui pourroit ctre aflTez 
•^» dur, qui auroit la cruauté de faire 
.» du mal i Lilla ? >* Ainfi s'exprimoit fà 
ilouleur, en cherchant cette fille. 

Une Biche , animal innocent , mais 
nullement connu de Lilla ,. avoit pafle 
^(fez prèî d'elle t cette fille effrayée 
«voit pris la fuite ^ Se s'étoit enfoa- 



(ûU dans le Bois. Serpille encra 
dans un fentier où le Kazarci le corr« 
4uific ^ & i peine il eue faic que£» 
ques pas 5 qu'il apperçue fa fugitives 
Abbacue par ta fatigue & par la cha^^ 
leur y Litla s^'écoic endormie. Serpille 
s'approche doucement dans ta crainte 
de réveiller , ou de lui faire peur , mec 
fa pannetîere & fa )atte d'eau fous Ther^ 
be fraîche 9 fe couche i cpté de Lilta , 
& s^occupe à îa contempler. Elle avoir 
le feirt un peu découvert , & le doux 
mouvement de la gorge y auflî blan- 
che, auffi ferme que lalbâcre, amufe 
agréablement fes regards. Trois fois 
il eft tenié d^y poner là bouche , trois 
fois il fe retient pour ne pas troubler 
fon fommeit. La douceur du repos 
repandoit fur fbn vifage une féreni- 
té qui lui donnoit des agrémens in- 
finis* Sa bouche > telle qu'un bouton 
de rofé qui ^'épanouit a ta fraiçheur 
du matin, étoit vermeille» humide , 
entrouverte: tezéphîren Ibrtoirplus 
pur ^ plus fuave encore qu'il n'y en- 

troit» • » • r • • é » r. • » • • » r. r r 



Une Abeille attirée psn: du Thî&v 
lauvagei mêlé parmi Fbefbe toufEuê^ 
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voltigeôit autour de Lilla, & fembfoîè 
"en boufclonrtanr la menacer de fon ax- 
guillon, Serpille Técarte avec la main; 
'mais l'Abeille opiniâtre; acharnée re- 
"Venoit fans ceffe à Lilla. •* Eh quoij 
'»> petit ferpent aîléj murmuroit dou- 
cement Serpille qui craignoit fon ai- 
'guillon pour elle , ^ voudrois-tu blef- 
» fer ce beau fein f Tu prends ma 
li Lilla pour une fleUr? An ! c^eit la 
>» plus belle des fleurs. Ceft un lys,, 
» mais qiti ne doit point rougir de 
»> tes cruelles morfures : c'eft une rofe, 
>* jnaîs donc le miel n'eft refervc que 
«pour moi". Impatient de ne pou^ 
voir fe délivrer de TAbeille , il fait 
un mouvement pour l'attraper : elle 
lui échâpe , & ce mouvement réveiUc 
Lilb. Un léger eïFroi diflîpe à rinftarit 
toutes les traces du fommeil. Raffutée 
par la vue de Serpille , elle fe |>récipire 
d^ns fes bras , & Serpille 1a couvre de 

* Ejiifers. Le fommeil avoir tin peu ra* 
ïraichi Lilla : mais biçntot la foif & îa 
faim fe réveillent , & fe font vivemertt 

' ftmir. Aintî* lèut *premîef foirî fut de 
prendre un repas fimpte, appi^fé par 
le feul befoîn , le plus délicieux rep^ 

* ïde leur vie. L'Aiiiour-^ Ittiême en màiîh 
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j^ant» leur înrpiroit mrlle jeux. Oa 
choifidbic» on fe difpucxûc les mor- 
ceaux f pour avoir le pUifir de fe donr 
ner l'un à l*aurre ceux qui paroilToicnC 
les meilleurs. Les morceaux qu'avoiç 
touchés feulement la bouche ou la main 
^e Lilla, écoiçni envies par Ser^ille, 
& ceux que SefpiJ;l|e avoir pris écoienc 
defirés par Lilla. Op.sembraflbit onm 
fuite i on combattoit de carrelTes : c'é- 
toit à qui fe donneroit l&s baifers les 
plus cendres & les plus fenfibles. Ceux 
de Serpille çtoient plus ardens > mais 
il convenoic, que Lilla a/raiiIbano(it.|e^ 
iîens du plus pur nedtar de TAnjour^ 
Non loin de là des Tourterelle? per-» 
çhées fur un ^re , fe becquetoiçru; 
amoureufemenr. Ce doux fpeûacle 
attire leurs yeux : ils condderenc 
9vec attention tous les mouvemens 
4e xei^ Tourterelles , & de nou^ 
veaux baifers 3 dont ils ignoroienr la 
4puceur , fon|t le pr^ffHer fruit des ler^ 
çons que Içur donne ici la Nature; 
m Heureux Oiieaux qui êtes no9 maî« 
ap très , s'écne tout a coup Serpille y 
«» apprexiiesç'Bous i gputer tout votre 
^^bonhcur } Ch^re L^lla , cpntinaoitJ 
il a •• W»î . nç ?«fi4rft ^qe rAtnpgri 
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»• Depuis U Bufle aa front menàçafrff' 
>• jufqui PTnfedteîe pla5 foible; roui 
>» nous iîiftfuic de fon poûvtoir , 8i 
» nours invite ' à nous y foumettre% 
f> Vois ces Mouches . . . » . Des Mou- 
» cfres en effet (5n votati? reffcrroicnc 
»feurs chaîrieis V &" tomborèflc entrai- 
^ nées^ par le plaifîr. c* A l*kiftant> 
nouveau fnjet dç furprife, & fpedracle 
CTîcore pitis ixitéteffam \ Les Oifeaux 
de Vénus ayant changé- de fîtuarion , 
la femelle étoit devenue une bafé 
mobile f^r laquelle fon Amant élève 
exhaloit fë plaifir ta baitartif dès aîles.. 
QireFiiouveàa genre dedélitrès éproa- 
Irêce couple fortuné > demandoic Ser-. 
piîle / Auffitôt ces Arnaris novices^ re- 
doublant kufs càrrefïes Se fe tenant 
cmbraflfèz^,' eflfayenr tous tes moyens 
de s^unir auflî étroitement que les 
TôirrtereWes» Milfejeiht, miHe erreurs 
fes égarent : ils tournent fcns cetle 
Httoîtr: d'an bue qu'ils toîicfienr& qut 
teitr échape 'toujours. » Oui,, difoir 
^ Setpille à Lilla- y l'amour^ fans dotite â 
* d'autres àDUCieut s & je les fens d'a-^ 
» vance , fans pouvoir en démêler Ist 
& fôtirce. Tu fais pàfleF duns mes veine^ 
m n» feu q^ûi: s^aécréurd'inftaiit^èn'irifT 
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W tant 6c que toi feule peux éteindre. 
» Nous pourftiivons tous deux un bien 
>» dotit BOUS épronvons Favam goûe, 
» mais qui fe dérobe à notre ignoran- 
^ ce. « Enfin raflofics rfe carreflfes & 
fatigués de totts les efforts qu'ils ont 
faits inutilement pour obtenic fe dér* 
nier prix de l'Amour > ife fe fevenc 
dans Je defFeîn de fe délalTer en fe 

1)ro menant. Serpille épuifé par toures^ 
es fatigues du jour & encore plus par 
les dernières , retombe de laffitude fur 
le gazon. Liila l'invite à fe repafer & ï 
goûter quelques moiiiens de fommeil* 
Serpille a beaucoup de peine à s'y . 
îéfoudre. Peut-il fermer les yeux auprès 
ëe Lilla ? Il ne verradonc plus ce qu'il . 
iiime,ce qu'il ne peut fe lafler de voir?;..^ 
.Vlais le fommeil atiilî puiflant que 
FAmour i' l'indomptable fommeit vient 
Fenchaîner maigre hii ? (ts yeux appé- 
fantis fe ferment ^ il s'endort. Lilla fe 
met à coté de lui pour lé contemplei* 
à fon tour, Se pour te gaïder* Elle 
ne peut plus détourner la vue de def-* 
fus ce charmant dormeur 5 elle confia 
dere tous fes rrairs, & elle eft tentée i 
tout moment de kii baifer^ fca bouché 
flii les'^èiix^ Uaé feeure s-'éioie déjai 
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p^idee^ une heuce qui paraHIbît UQ 
/lécle- i Lilla. Elle avoir envie de le 
f éveiller, & puis elle fe reprochoiç 
£omme une cruauté l'idée de iroublej: 
un fi beau fommeil. Que faire cepea^ 
danc toute feule ? L^ennui commença 
à la gagner. Dormira-t-elle pour abré- 
ger fon ennui f Qui gardera Serpille 
&. elie-même ? Ces diverfes penfée^ 
ragitoient, lorfqu une Fauvette quivolr 
cigeoit terre à terre avec quelque peine^ 
vint en fautillant paUèr à fes pieds : 
elle éroic bleflée i une aîle. La voir & 
laimer^ce fut pour Lilla la même chofe» 
Elle veut par pitié la prendre y & pai 
pitié lui fait tout le mal qu'elle vo\x-^ 
droit lui épargner. La Fauvette effrayée 
fe fauve , imprudente qui trouveroic 
fon falut dans des mains tendres & 
fecourables qui n'en veulent qu'à f^ 
lilxrrté. Elle fait. de nouveaux efforts 
pour fuir. Lilla s'pbftine i la pourfcii-* 
te » ^. s'^éloigne iafenfiblement'de Sec« 
pillç. Enfin de fcnrier en fentier, 
roi feau mené aflez loin Lilla > & 
tombe fans vie. Lilla ramaflè la Fau- 
yecte , & prodigue ^xet animaji infea* 
Hble les <afefles qu'elle lui Teferv^p^it* 
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force regrets i {2L perte, lorfquellç 
"commence à s'appercevoir qu elle s'efl: 
trop éloignée de Serpille. Pour le re»- 
joindre , elle veut reprendre le chemio 
qu'elle a fait, & ne fe reconnoit plus. 
Occupée à la pourfuite de rOireaiiy 
& diftraite fur toutes les traces qui 
-pouvoîent lui faire remarquer fe roa- 
'^e , elle ti'en a plus la moindre idée» 
<Sc s'égare de plus en plus en la cher»- 
xha«t. Elle fè reproche foi^ impru- 
•dence : elle appelle cent fois Serpille j 
Tien ne lui répond. Une profonde fo- 
^fitttde, un fombre fi lence régnent au- 
'tour d elle & redoublent Tes mortelles 
rfiayeurs. Que dcviendra-t-elle, fi elle 
-ne peut retrouver Serpille ? Comment 
-fans guide fortirat-elle d'un bois épais 
4ont elle ignore les routes ? 

Pendant que Lilla eft errante ^ Sei> 
pille éveillé la clierche des yeux , & 
^e la voyant point à c&té de lui, fc 
r levé avec préciprtation. Il appelle à 
Ton tour Lilla , court éperdu de tous 
côtés & commence une recherche inu- 
tile. » S'eft-elle cachée , difoit-il , pour 
^f jouir un peu de mes allarmes ? Hé- 
,, h$ ! que vous ères cruelle > chère 
^> litta ^ fi YOM me latlTez pluf long-i 
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g, rems dans câcte aifreaf^ inc^uiét^tidef 
^, Mais non, elle. m'aime trop pou^ 
^, fe faire un barbare plai& cte mes 
,> peines. O Dieux l qui me l'a donc 
„ ravie ? Qu*eft devenue Lil la ? f Ur 
t> nefte famn:>eil ! Pourquoi n ai-je pu 
„ te rélîfter > Ak î fi j'ai mérite de la 
„ perdre, pour m'ctce abandonne lâche* 
^ ment au repos que je me reproche^elle 
y9 n eft point coupable de moa crkne ; 
y^ elle ne mérite pas du moins cfe con>- 
), ber entre des mains ennemies»...» 
En exprimant ainfi (es regrets , il par-^ 
couroit rapidement diveries Foutesw II 
entre dan» un hallier tou&t y où fon* 
oreille eft frappée de quelques accens 
humains. Partagé encre la frayeur Sc 
la joie y. il croit avoir retroa^vé Lilla r 
mais il craint qu'elle ne jCbit la proie 
de quelque, animal» ou la viâime 
d'un brutal habitant des bois. H 
approche , il diftingue . une voix de 
femme : il entend des mots fans fuite , 
un tendre murmure itoufFé de çems. 
en tems par de profonds foupirs. It 
écarte quelques branches d'arbres»,» 

-Se perce jufqu'à Tendroif d'bà> paç» = 
tent ces fons^ Il démêle alors plusdiC^ 

: tindemenc des accens que a'ançacl^ 



l^oint la douleur , & des exprcffions de 
tendrelTe qui fe mêlent au doux bruit 
des baifèrs. . Il croit de plus en plus 
que c'eft Lilla , & la trompeufe jalou- 
fie lui reprcfeiite jufqu'au fon de fa 
, voix, Serpille avance encore , pénétre » 
& parvient à découvrir les Afteurs 
d'une fcene auffi nouvelle pour lui que 
curieufe & attrayante. Il voit une Ber- 
gère & un Bûcheron unis plus intime* 
ihent l'un à l'autre , que la vigne ne 
l'eft i rOrmeau : il obferve tout d'un 
ceil attentif ; il ne peut fe raflafier 
d'un fpeâjacle qu'il regarde avec le plus 
vif intérêt , fans en comprendre tous 
les myfteres. « Que fait il , difoit Ser- 
pille en lui-même ? 9, Veut -il donc 
9i égorger cette fille ? • . . Mais je n'en- 
^, tends quedes foupirs amoureux : elle- 
„ même l'enchaine avec fes bras, le fer- 
9y re, l'accable de carreflès • . • . Les deux 
Amans, contens l'un de l'autre, fe lè- 
vent, & fortent du hallier : Serpille ca- 
ché derrière un arbre les fuit curieufe^ 
ment de l'œil. Il remarque que la Ber- 
gère eft toute rouge encore , & le jeune 
Bûcheron un peu pâle. Ses réflexions fur 
cette av,enture font courtes, mais lumi- 
neufes &c folides.O, s"il pouvoit retrou- 
ver Lilla/Que cette hcureufe découverte 
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a fait faire de progrès à fon amourî 

........ ^ • Plein 

de regrets & de déficg^ Scrjïilfe revient 
fur fes pas, refait tout le chemin qail 
a fait & après avoir encore erré quel* 
que tems, il apperçoit dan$ une allée 
fombre fa chère Lilla par derrière t 
Lilla qui en te cherchant s'éloignoil 
de lui. 11 vole & sclaiice'ven elle. 
Qui pourroit repréfenter la jo^e, lel 
tranfports, & toutes les tendres citcon# 
ftances de cette agréable rencoiîtrç î 
Ces Amans ne perdent point ïe tcms 
à fe plaindre, i fe reprocher leur ré- 
paration. Des baifers longs & multii 
plies, des carre(ïès vives & fans nonr^ 
bre , font tout réclaircifrement qui & 
fait entre eux. On a trop de chofes k 
fe dire , pour pouvoir en exprinier U 
moindre partie* 

Mais untems fort considérable paflî 
dans ces mutuelles recherches » avoit 
confumé le refte du four. Les derniers 
rayons du Soleil n'éclairoient pîus que 
foiblementrexrrémité de rhorilon.Dcji 
Jes ombres agrandies & noires, fe con^ 
fondoient avec la nuit qui s'avançotf 
d'un pas rapide. On ne fçavoic dasisqacl 



endroit du Bois on croit alors .•com- 
ment retourner à la maifon paternelle î 
On rifquoit de s'égarer à cnaque pas , 
'& qui leur enfeigneroit le chemin? 
D'ailleurs , en fuppofant qu'ils puffenr 
forcir du bois , quels dangers ne coii- 
roienc-ils point à, marcher la n'ait dans 
les champs ? Il y avoir i peine aflez de 
jour, pour tâcher de retrouver au plus 
vire l'endroit où ils avoient laiflc le 
refte de leurs pro vidons 9 & cet objet 
devenoit alors le plus intéreflant pour 
eux. Quel parti prendre dans ces cir- 
conftances ? On va d'abord aux provi- 
fîons : on s'afflige enfuite , oh pleure , 
on raifonne. Pendant les délibérations, 
la Lune fe levé ; mais fa clarté ne ferc 
encore qu'à leur montrer les ombres 
du bois , & d multiplier leurs frayeurs. 
Tou^ les arbres deviennent pour eux 
DU des animaux ou des hommes. Cha- 
que buiffon prend fucceflîvement 4 
leurs yeux de nouvelles figures qui 
tfanfifTent Lilla d'effroi. Cefombre azur 
fi propre aux rêveries des Poètes^, ces 
t)mbres épaifTes interrompues ou cou- 
pée? par de grandes maffes de lumière 
épouvantent de plus en plus fes re- 
gards. Il faut donc enfin fe réfoudre â 
pAifer la nuit dans le bois : elle eft fi 
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courte dans certe laifon. Mais d-ait* 
très frayeurs furviennent encore : oit- 
rre les animaux dévorans , oit craint 
les Serpens & les autres bêtes veni- 
nieufes. Serpille raTurc par la jaîefe- 
"crete qu*il a de polFcder ce qu'il aime 
dans un afile où rien ne peut troubler 
fon bonheur , cboilïr entre deux arbret 
épais & ferrés un efpace étroit , mais 
commode , pour s^ loger avec Lilla. 
L'Amour te rend ingénieux & hardi : 
il coupe de la feuillce qu'il répond 
fur rherbe tendre, il en forme un lit, 
fe barricade avec des branches , & fa- 
brique un nid aux Amours. Le coa- / 
pie retiré dans fa cabane , on mange 
les pro vidons qui reftoient : on fe 
couche enfuite , on fe tapit le plus 
près qu'on peut l'un de l'autre , on 
fe ferre encore pour fe raflîirer . • . . . 

• . . Bien-tôt toute la terre 

eft oubliée. Adieu crainte , frayeur & 
terreur panique. L'Amour fecoue troi« 
fois far eux fon ffambeau : leur fen- 
timent s'éceinc dans les délices , & le 
fuc àts pJus doux pavots de Morphée 
coule dans leurs yeux. 

Le lendemain au point du jour le 
chant de mille oifeaux les réveille , & 
TAmour s'éveille avec eux. Après uo, 



/ Juin 175*7. . ^57 

million de carrelles , le Soleil vienr ra* 
mener Les inquiétudes. » Que dira* 
j, t-ron dans la maifbn de mon père ? 
,, Que peuvent dire nos parens ? Com- 
„ ment oferont^ils fe montrer ? Que 
9, d^allarmes & de chagrin chez eux ! »t 
Ï)c6la veille en efïet.on cherdioitde tous 
coiés Serpijle & Lilla : on ne les avoir 
point trouvés , parce qu'il falloir les 
chercher enfemble, Serpille plus alTuré 
que Lilla de l'indulgence de fa mère, 
la prend tremblante par le bras & le 
met en marche. Ils ife retrouvent au 
bord du boisxlont ils fe croy oient bien 
iloignés , & ils profitent de la frai- 
cheur,pour rraverfer la campagne. Ser- 

Îille mené Lilla chez lui, &1a prcfente 
fa mère qu'il trouve éplor^e. Il lui 
conre fon aventure^ comment ils fe 
font rencontras, & leur égarement dans 
le bois. L'embarras & les charmes de 
Lilla en font plus comprendre à la mère 
de Serpille , qu'on ne vouloir lui en 
apprendre / elle devine ce que la dit- 
cretion de fon fils fupprimpic fage- 
imcnr de fon hiftoire , & les entrailler 
maternelles font fecrettement ébranlées 
par une' douce joie. Déjà dans fon 
cœur elle lui pardonne toutes les in* 
quiétudes & toute la douleur que lai 
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a caiifé fon abfence. Quelle faute n'ex-. 
cuferoic pas une figure aufli touchante 
que celle qu'elle confidere ? ( car elle 
ne levoic les yeux de deflus (on fils , 
que pour les reporter fur Lilla ). Ser- 
pille avoue enfin à fa meie toute la 
tendreflè qu'il a pour cette fille , & U 
lui demande pour femme. Leur union 
la garantira pour, jamais des chagrins 
qu il vient de lui caufer -, la chaîne la 
plus fûre gour l'attacher toute fa vie 
à la maifon paternelle 9 eft la pofreflion 
de Lilla. La mère qui déjà commence 
elle-mêm.e à fentir beaucoup d'inclina- 
tion pour elle 9 touchée des raifons de 
fon fils , les fait aifcment goûter à fon 
père, & fe détermine à partir, pour 
la demander à fes parens. Les pa- 
ïens de Lilla qui pleuroient leur fille % 
charmés de la retrouver dans de fi bon- 
nes mains, l'accordent fans peine à fon 
Amant. Ils font unis dès le même jour i 
Se quoique l'Amour feul eût fait cette 
agréable union ; quoique Tintérct n'eût 
point été con fuite dans une affaire où la 
deftinée de Serpillè devoir être réglée 
par la fortune, ils firent le bonheur Tua 
de l'autre ; ils furent amans prerqu'aufll 
longtems qa'épqux. 

F I Ni 
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